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L'HISTOIRE SAINTE; 

ARTICLE PRÉLIMINAIRE. 

XJtUitè de Id conmijfance du go»otmeiiut0 

^ de^oix du ptHDle de Dieu , p»w 

[intelligence Oe fin binaire. 



IN E dés chofeî les plus utiles 
i l'étude «l'une hiftoire , c'cft, 
de connoîire U nature Au gwx- 
vemement & des loin du peu- 
_ , donteilffrenfermelesan.- 
Bales ; puifque ûnj cela on n'apprcndroît que 
«les tùa dont le détail s'oublie , & que d'ail- 
leurs ces connoilTances fervent à la faire en^ 
vifàget foUE un point de vue cxaft , & dant C4 
<qu'il a de plus lesarquable^ 
- Terne ÏIL A 



i I. Ce principe a d'autant plus, lieu y paf 
rapport au peuple de Dieu , que Ces loix ne 
font pas venues du caprice de icgîflateurs 
inhabiles , qui ayem formé .un plan conforme 
à l'idée qu'ils avoient conçue d'un gouverne- 
xfe|itv n»ais*eHe» •fojit^inanées et Dieu y If 
ft|{^epiir exçeli§nce., aufli y trQuvera-t-oq^ 
non feulement ce qu'on doit penfer d&la ré- 
publique Judaïque , mais même tm portrak 
achevé d'un gouvernement fage 8c bien éta- 
W.Ficu-bli, dotit les Grecs , peuples 4es plus poli- 
ii,mœuiscé%, ont empnmté ce quil y avoit de plus 
desifrac- i^e^ ^ de plus équitable dans leurs loix ; en 
lues , ar- ^^^ jj^^^ » on y reconnoîtra (an* peine l'idée - 
m e 29. ^y^ I>ieu nous donne d un état bien difcipli- 
iiéf, tant pour la. religion , que pour l'ordre 
cWil & politique. On y apprendra qu'il doit 
y avoir deux puifTances diftinguées , une ec- 
cHfiaftique , & l'autre civile ; que ces deux 
puifliuices doivent s'entrcrfecourir , jpour for- 
mer de faints citoyens fous l'autorité & la di- 
fffkà^àxioe du, fbuverain maître de l'univers » 
par qui. tout fubiifte , & à la gioice A ^i tout 
«doit être rapporté par (es créatures. 

III. U eft VTai qu'il y a des choses qui 
fon^ particulières à ce gouvernement, & qui 
afe' peuvent fervir de régks jjour juger de 
jcêux des autres peuples ; mais, il faut avouer 
Iqtîc ces. différences Te rcduiftnt à u» petit 
ntymbre , & qu'elles entrent comme Icxefle 
dans réconomie que Dieu gardok à l'égard 
de celui-ci ^ qu'il nous eft d autant plus utile 
d&xonnoîtire que &n hiSoire efi Thaftoire de 
la' religion même. 

ï V. Pour procéder ave.c un certain ordre 
iskns la diJ^ributioR 4e i^ettC matière^ on U 



»E L^HisTOiui: Satwtk: f 
idlvtfera en trois ferons. Dans la première 
on parlera iks trois diffsn mes formes di gou* 
x>ernemem qui ont {^rufticcefliYefnent chez 
le pejapbs xle Dieu ; favoi« , lo, le gooTerne* 
ment tkéoffrittiqm £)U9 litoïfe -Hé les Juges. 
10^ Le .goumnement monarchique deputt 
Saùl jullqu'à h obute Avt toytume. %o, Lo 
gouvemtm^ntfacerdatéd depuis le retoitr à9 
la captivité jufqu'à Ariftobule , fils d'H^an , 
qui en prenant le (ceptre , rétablit la royauté 
dans Juda^ Ce forma le royaume des AHiio- 
tiéens qui a ikisé jusqu'à Hérode (d) ( étmnr 

Îer ) que les Romains établireRt roi dai^ 1% 
udée* 
La féconde ièâion traitera des loix 8c des 
mœurs des Ifraëlites. On y parlera d'abord 
des dififérens tribunaux , enluite àa Juges de 
de r éxecution des arrêts^ enfin, on exami-, 
fiera les loix & les mœurs des Ifraëlites. 

L^ troiâénie^èâion' trajtera des perfonnes 
Remarquables qui ont paru chez les Juifs, êc 
jes auUes .cbèâss dofit la connoîftince eft* hé- 
cÇfTaifD pour rintelligenco de Thiftoire fainte; 



PREMIERE SECTION. 

CHAPITRE I. . 

Premiers fjerme de gem^eméfnent i 'ld| 
-: tWocratique; 

I. T E' pf»e«rt|îôr état du pe\xf\e de Dîeu fiit 

Jbr un état fitéocratiqitt. Ce fut Mo jfe qud 

I>teuc^Of A p^uf le former , 8c il exécuta cet 

^o:tdre«^tl5 todé(^j jëri^e le Seigneur lu^ 

<«VIl^itAfcaî<mîtc, -' ' ""'''' ^' ■ 

^ Ai 



4* ' P H I N C I P K s 

e\xt fait connoître les lôix fur lefquelles il TOfU^ 
1q2C l'établir. Moiïê y éxerçoit la fonûion de 
taojniftre du Dieu vivant , & apportoît Ces ot* 
<lces au peuple » ainfi cet état etoit à propre* 
' ment parler une monarchie tkéocratiquB 9 car 
D^eu en étoit le vérkable roi , puifqiril choi* 
fiàbit lui-même Ces officiers , Se qu*en les 
choiii^ant il les revétoit d'un pouvoir furna* 
cuirel i|9ur (butenir (on nom par des miracles 
éclatans. Comme les rois & les généraux 
d*armées , il avoit Ton pivtUon ôl ùl tente 
£11 campagne ; il mardhoit à la tête de Tar- 
mf e , & marquoit la route qu'on devoit te^ 
nir , les divers campemens , le jour & le fuc-" 
/dès des batailles* Il étbit là (pécsalement pour 
Ifiraël le Dieu des combats & des armées* 
Dieu y éxigeoit des tributs t eomme les rois 
dé la terre , il donnoit immédiatement (es 
' loix 9 8c s*il naiflbit quelque dijfficulté , il étoit 
lui'méme le Juge par ^oiCe qui manifeftoit 
(es ordres. 

[ 1 1. MqiCe ne faifoit donc que les fondons 

de, miniflcç de Dieu» qui en demeuroit le vrai 

roi , c'eil pourquoi M0Ï& déclara qu'il n'é* 

toit point roi ; & lorsque le peuple voulut , 

I p cil. P^' reconnoiiTance , déférer la royauté â Gé»- 

S. y.'»»! °^°^ ^^ Ta voit dcliyrc ; Gédéon Je re(u(a » 

* parce que -Dieu étoit leur roi ; enfin cette 

tliéocratif ne gnit tout au plus que iQr(qu9 

lé peuplé voulut avoir un m<yiarque qui le 

I lUis, S^^^^™^^* ^^' ^^ "^^^^ ont p AS rejette y dï% 
ch. 8. f . ajars Dieu à Samuel , c^efi moi qu*ils ont, r^« 
7 î^tiy ëfin que je ne régnajff potnt fureur» 

II a du- ^^I* Quoique cette forme. /de gouverne*- 
$é plus lisent aft duré iu(quies du tems des rois > 011 
^e 396. peutxependapc ob(ènrer 4€ux iiSifiW é^t$ ; 



1>É L'HïSTaïKE ÎAlNTf. 'f 

le premier (bus Moï{ê& Jofiié, & lé&cont^ 
fous les Juges. Dans le premier état les Ifrac>- 
]ice§ étoient gouvernés avec^une autorité Sou- 
veraine , comme on vient de ledire , fous la 
dépendance de Dieu qui les traitoit comnve 
fbn peuple : d^ns le fécond ils a voient pour 
thefs des perfbnnes qu'on nommoit Jugerf» 
de qui Tautoricé n'étoit pas fbuveraîne> ni 
même quelquefois uifiverlèlle fur tout le peu- 
ple. C'étoient de grands hommes que Diau 
tleîvétoît d'uiie force extraordinaire , de qui 
l'autorité finifibit avec la vie j & ne patifoit 

ftoint'à leurs enfans ; iï^ n'étoient lii élus paf 
e peuple ^ ni éledié ; ainfi c'étoit un gou- 
vernement extt'aordinaire, 8c qui ne peut étre^ 
comparé à aucun autre. Dieu étoit k chef de. 
ia nation , & les Juges étoient les exécuteur» 
miraculeux de fes ordreis . 

I V. Rien n'étoit plus Beau quSane teffi 
économie , & rien aufli n'étoît plus confort 
me i la condition d^hommes nés pour s'attà- 
ther à Dieu (eul > le relpeâer comme leur 
fouverain, lui obéir comme à leur maître» 
récouter comme leur dodeur, & Tadorer 
comme leur Dieu. Mais loin de remplir une 
fi belle Se R jufte deftinatton, ic de profiter 
des avantages que la nature d'un tel gouver- 
nement leur donnoit pour cek ; ils allèrent 
jufqu'à demander un roi comme les autri^s 
{>cuples , Ce faifànt un bras de chair, & metr 
tant toute leur gloire dans ce qui n'étoît qu'u-^ 
ne dégradation & un avififTemenf de leur pre« 
mîer état , que nous avons appelle avec rai- 
fon théocratîque , parce que Dieu étoit leur 
jremier chef, & cxerçoit feul fon autorité 
iit eux i au reâe > la différence qui fe trouve 

m a • • 



«otfe la ûinteté des premiers chefs, & fer 
désordres de la plus grande partie des rois ne 
font pas encore une légère preuve de la dé* 
gradation dans laquelle tomba Tétat de ce 
peuple. 

CHAPITRE II. 
Seconde ftrme de gouvernement j les rois. 

ARTICLE PREMIER. 
De leur origine. 

1 

I. À Près que le gouvernement théocra» 
JfjL tique eut fubfîué , comme|nous avons 
dit , près, de 400. ans , tant fous Moïfe & Jo- 
fué , que (bus les Juges ; les Ifraëiites coaik* 
jnencérent à avoir des rois. 

1 1. Par rapport aux rois d'Ifraël, on peut 
avancer contre Cunéus & les Thalmudifles ;. 
10. Que Dieu n'avoit point promis des rois 
aux Ifraëlitfes. 20. Que h Dieu leuren a don- 
né un > ce n'eft qu'avec indignation & dans 
fa colère. 

III. On peut prouver la prenriiére de ces 
(deux proportions par la parole que Diea- 
adreilk ï Samuel , lorfque le peuple demanda 
à avoir un roi comme les autres nations v 
e'eft moi qu'ils ont rejette , dit Dieu , afi» 
que je ne régnafle point fur eux. Ces paroles;^ 
font claires, & marquent certainement les 
fentimens du Seigneur par rapport au roi quê- 
te peuple demandoit , & par conféquent cooir- 
bien U auroit été éloigné de le promettre» 




r V. Il cft %Tai qtt^ 
èéutcronome où ce 
{^'enfermée , mais fMjf 
temion ce pa&ge^ 
prouve rien moiiv 
élud : Qjiond vou 
que le Seig^neur 
'ùoiàs dites ^ je "f 
communder » c^i 
^ui font autouY^x^ .^ 

que le Seigneur votre I)i^v^ 

mi vos frerejif [Sec- 

Cette propofîtion efi conditioimelle. Diea 

fui pré v'o voit iam Tavenif ce ^uî finiVeitlt 
Ton peuple , au Ueti d ftu^ûrîftr le mal , le' 
met iur le compte du peuple à qvi parle' 
Moife : Si ^(H*f iitefy je veux avoir tm roif 
four me commander , comme ont toutes les^- 
nations quijent su tour de moi. C'eft de ion 
Jnconilance & dti ^nch?tnt que la natîoii 
avoit à imiter les autres peii|Jes d^ortént que] 
Moïfe hât dépendre le changement « & & 
Moile a ordre d* écrire les loix d*un royau- 
me , cVft que Dieu prévoyant leurs delTeins 
fcturs'i remédie par avance aux mauvaifès^ 
Élites que cet établiâement pourroic avoir : 
au refte , c'eft le ientimeirt de Joleph même 
qui fait parler Moï(è$ félon le ifèns qtie nous 
venons d'expofer , & Jofeph n'avoit certai- JbrcpJi* 
nement reçu ce ftntiment d'autre fource qneantiq. 1, 
de la ttadition. i«cl^ 8, 

V. La (econdê queflion eft décidée parce 
qu'on a dit après Bafhag^ pour prouver la pre- 
mière ; car fi Dieu n'avoit fait que prévoir ht 
voioaté du peuple d'avtiir un rôt ; s'il n'a 
dor^i^é des loix du royaume que dans cette 

A iiij 
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* / Principes 

entre la Pre plaint dans la fiiite de ce qu^h 
défordtÇAndent un , que s'enfiiit-il naturelle- 
iônt vfi finon que ce n*eft que dans fà colère 
gradiieur en a donné , non qu'il rejette tout 
pa^yemement monarchique comme mau* 
^ais , maïs parce que ce gouvernement ctoit 
contraire à' celui qu'il avoir établi en le dé- 
'datant leur roi , & qu'il favoit bien l'abus 
que plu/ieurs de ces rois feroient de leur au^ 
torite au préjudice du fàlut du peuple» 



ARTICLE II. 

Z)^ l<i MHire du gouvernement du feupte 
de Dieu fous les rois. 

I.T OR»QUEle peuple eut demandé un 
XJt roi , Dieu le lui accorda , comme nous 
avons dh, dznsÙL juftice^ cependant il ne 
laiifa pas de déterminer la Cbrme du gouver- 
nement, qui Revoit confifter, non dans un 
defpotirme , mais dans une monarchie biei» 
réglée. 

II. Que ce gouvernement ne fut point 
defpotique , nous en avons des preuves for* 
meiles. La première fe tire du Déutéronome ^ 
à la Cuite du pailàge que nous avons cité plus 
haut , Dieu y rpgla d'avance ce que le roi de^ 
Toit faire , au cas que le peuple en voulût 
avoir un à ^ tête, 
ch. 10. 20. Il cft àk dans le premier livre des rois 
Y. «5. que $amuel compoià un livre fut les droits 
du royaunie^ dans lequel Dieu y donnoit, 
par la main de ce prophète , des précepte» 
dignes de, lui ; préceptes qui tendent à mo- 
dérer le luxe des rois.^ & à les readre équ>- 
tableçr 



DB l'Histoihe Sainte. 9 
jo. Dieu a (buvent puni les rois de (on 
peuple» qui abufoient de leur pouvoir, & 
entretenoient le peuple dans le péché pat 
leur autorité & leur mauvais exemple. Les 
lo. tribus qu^il 6ta à Koboatn nous en four- 
niflent an exemple mémorable , & fans ré« 
plique ; d'ailleurs , dans cette drcon/hnce , 
nous voyons un peuple qui demande la éi^ 
minution iits impôts » & le rétabliâèment de 
fes droits. On n auroit jamais efë faire cette 
affemblée « fi toute la nation avoir reconna 
un pouvoir arbitraire dans le roi ; aufii le roi 
& ion confèil , au lieu d'agir d'autorité , dé- 
libère l'efpace de trois joun , c'eft que ce ne 
font |)as quelques feditieux qui parlent, c'eft 
la nation toute entière qui fait (es remontran- 
ces. Nous ne prétendons pas néanmoins ex- 
cufer Taigreur de leur cœur , & leurs mur« 
mures qui étoient un commencement de ré-» 
volte > ni de ce qu'ils font dépendre leur fidé» 
litc de la grâce qu'ils demandent. 

4*^. Si nous examinons la conduite d*Ar 
chab , par rapport à Naboth , nous y trouve- 
rons une nouvelle preuve que ce gouverne- 
ment n'étoit point deQiotique. Achab vou«* 
}oit avoir la vigne de cet Ifraëlite , parce 
qu*elle étoit proche de (à maifon, & qu'il 
avoit deâein d'en £iirè un jardin potager f 
cependant ri n'enlève point aautortté cette 
vigne , il prend le parti de la demander à 
acheter ou en échange pour une meilleure; 
Kàboth ne pouvant en confcience la lui ce* 
der , étant retenu par la loi qui défèndoit for- 
mellement d'aliéner a perpétuité les hérita- 
ges , lui déclare combien il eft éloigné d'une 3.^ Roftr; 
parei^e prévarication, IXieu. me garde- ^ dit cap., xi^ 



r<f Principes 

ce fidèle Ifraè'lîte , de vous donner Vhéritag9^ 
de mes pères. Que fait AchaS en conséquence 
de ce refus ? Il entre en colère > & ne mange' 
point , dé chagrin de ce que, tout roi & puiP 
£int qu*il e.ft j il n'a pas obrenu d'un fimple' 
particulier, comme Naboth> ce qu'il vouloit 
avoir. Jézabel > à qui il expofê fa peine > lui* 
reproche de ne (avoir guéres faire valoir (bir 
autorité , & agifiant au nom du roi > elle em* 
ployé la forme judiciaire pour enlever cet^ç' 
vigne. Ce font de faux témoins qui accufenr 
Kaboth d'avoir mal parlé du roi,; c'efl un' 
jugement prononcé en conféquence contre ce 
fidèle fùjet , qui le prive en même tems de* 
fêrï bien & de fà vie: en un motvJézabet 
fiiit paroStre dans Achab un droit bien fondé 
a s'emparer de cette vigne , à titre de confiP- 
cation , à quiconque ne fàvoit pas la mau* 
Vaife f(À & la' cruauté dfc cette miférable. 
Aulfi Dieu , aux yeux duquel le crime étoft 
d'autant plus grand ,. qu il étoir couvert do. 
Yoile de la religion , le fît connoître par le* 
prophète Elie , & tira de ce roi crtminet^, 
audi bien que de Jézabel fà femme , une pu* 
tiidon exemplaire & proportionnée à la faute* 
III. Qu'on n'objeôe pas ce que dit Sa- 
muel au peuple fur les droits dii roi •, U Vâus 
itéra vos fils pour en faire fes fsrvkeurs , à*^ 
vosi filles pour en faire fes Jervantes , &c.^ 
Abréeé ^^^ paroles ne renferment pas le droit de' 
4e Pane. &if ^ licitement ce qui eft injutte , dit un au- 
teftam. teur fur cet endroit , c'ef): le droit de le faire* 
avec des impunément à l'cgard de la juftice hutnaine r 
fcmtT^. mais à condition d'en répondra à la juflice* 
Smt p* ^^^^^'^^ï ^ laquelle il demeure d'autant plus 
3ixu ^4^^ ' ^^'^ ^ P^^' indépendant de celle, de* 



\ 



©E L*^HrsToiRE Sainte, ri 
Êommes; ainfi ces paroles renfennenr, notw 
un droit réel que Dieu accorde , mais une- 
menace qu'il Élit à Ton peuple > en lui prédi-. 
(ânt les maux que le changement de gouverr 
«ement devoît lui attirer. 

IV. Concluons donc que 9 bien loin que 
cet étzt itît <lefpotîqite , les Juifs avoient cer- 
taines loix de police qu'ils re^ardoienc com- 
me divinement établies ; loix que les rois ne 
pouvoient violer ^ns ruiner les fondemens- 
de la conftitution de l'état, & s'élever contre 
Dieu , mais qui néanmoins ne les (bumet- 
toient à aucun tribunal, n'étant dépendans 
que de Dieu feul. 



CHAPITRE IIL 

Troifiime formi de gouvernement ; fitvoir y, 
( le gouvernemenc iàcerdbral. ) 

LORSQUE les Juifs furent revenus de cap^' 
tivité avec la permiffion de Cyrus, dan», 
l'empire duquel Babylone ctoit renfermée » 
ils dépendirent fucceffivement dfc difféfcns 
états ; d^abord ils demeurèrent aflujettis aux 
ipois de Perfè pendant les io6, ans que dura. 
€e nouvel empire. Nous voyons pendant ce 
tems , dans rÈcriture & dans Jofèph , plu- 
fieurs gouverneurs â leur te te placés par le» 
rois de Perfe. Les livres d'Lfdras & de Né- 
hémias font mention de deux de ces gouver- 
njcurs qui fîirent à la tcte des Juifs pendamti 
quatre-vingt quatorze ans ; ce font Zorobju" 
bel & Néhémias; dans la fuite ce furent l«a^ 
&CEificatettr£ mêmes des Juifs qui eurent^lsi 



principale autorité: ils la confcrvércnt fetf* 
dant le tems que le peuple Juif dépendic 
J^Aléxandre , roi de Macédoine , qui ayant 
vaincu la Perie , devint par conféquent roi de 
la Judée renfuite (bus les rois de Syrie &d'E- ^ 
gypte , de qui ils dépendirent (ucceflivement 
pendant cent foixante & dix ans , c'ei^-à-dire 
)ufqu*au pontificat de Simon , Fun des Mac- 
chabées qui avoient pris les amies par Tinfpi- 
ration de Dieu pour délivrer le peuple Juif 
«le Toppreffion des rois infidèles auxquels 
Dieu ne vouloit plus qu'il fut alFujetti. On a 
une preuve de ce que nous avançons ici) au 
tems où Alexandre > dans le cours de Ces 
conquêtes, s'avança dans la Judée; car Jo« 
feph rapporte que ce fut Jaddus , (ouverafti 
pontife , qui le reçut ; aéHon qui ne conve- 
noit qu'au chef de la nation r on en voit auffi 
des preuves dans les livres des Macchabées; 
ainn ce gouvernement ctoit ecclé/îaftique , 
^uoîqu*il' Y eôt des* tribunaux 8c des jurifdic-» 
tions pour juger les caufes civiles ; & le peu- 
ple avpit dépofé entre les mains des facrifica'* 
reurs lé peu d autorité que ces différens rois 
laiïïbient à la nation.* 

Au tems de Judas Macchabée > ils coni* 
snencérent à combattre pour leur liberté', 
dont ils ne jouirent néanmoins qu'environ 
vingt-quatre ans après , lorfque Simon , troî- 
£éme des Macehabées , fut établi fouveraîn 
pontife. Ce fiit le petit-fils de Simon , nom- 
njé Ariftobule, qui prit le fceptre, & qui 
rétablit la monarchie chez les Juifs en don- 
nant l'orif^ne au royaume dès Afiaonéens*. 
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SECONDE SECTION. 

CHAPITRE I. 

^Des iiffcrentes loix ^ue DicH a donniez i 

JpnfeHpk. 

I,i^N divife les loix de Moiïêeii ttdit 
V^cUfles; loîx morales ; loix polid»* 
ques , fi loix cérémonielles ; quoiqu'il y ait 
6es loix qui font en partie céréiiionielles » & 
en partie morales , Se d'autres qui font en 
partie morales , & en partie politiques. 

II. Il eft certain d'abord , ainn que Do-' 
mat le prouve fort au lon^ dans foo traité 
des loix y que toutes les loix dans leur prin^ 
cipe dérivent de ces deux maximes fonda*»* 
mentales de la morale , qu^il faut airMt 
T>ieu fur toutes chofis, & le prochain com^ 
tne foi-mStne ; ainâ toutes les loîx ont ua 
principe dans la loi morale ^ loi primordiale 
j6c foncière à laquelle toutes le^ autres (c rapv 
portent, mais dont elles font diSinguées pac 
leur objet immcdijat. {.es loix politiques onf 
pour but partiiculier le bon ordre ^ Tavanta^^ 
ge des citoyens , & les cércmonietles le cul-i* 
te de Dieu « félon le génie de la loi ancien** 
tié^ qui, comme ^tic^tnnti né fcnçÀt qu'i^ 
figurer. . . . 

jNovs ne parier<>ns pas des loix moralefi 
jcqniniunes à tous les peupljss v ^<m9 bow 
b (ornerons aux deux dernicres^ qui &nt patf 
tieuliéres au peupkjuif» & à regard de ceL^ 
jkrci.no^s.n'ob%^rons pas l'ordre que roii^ 
venons ^'indiquer. p|i^ la railoQ alléguée da»^ 
]^ ^pinlp^ç.ïf àp pe c^apip:e> 
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CHAPITRE U^ 
lin premier tegiflateur. 

f , i V A N T de parlée des loîx da peuple 
J\, tie Dieu , il conyient d a£>ord d'éxa- 
floiner une queftion qu'on peut propofer , 6c 
qui doit naturellement être placée la premié* 
Te ; c'eft de (avoir Ci Moife , légiflateur des 
Juifs , a été le premier dans les loîx duquel 
ttous les autres Icgiflateurs des difTérens peu- 
ples ayent puifé 4ans la fuite ce qu'ils avoient 
"de bon. Cunéus le prétend , mais il ne pa- 
ient pas que fbn fènriment doive prévaloir ; - 
car, lo. Pour ce qui regarde la religion^ il 
-eft certain que les idolâtres avoient leurs 
rits > leurs cérémonies , leurs facrifices > & un 
jBafnaee. ^^^ pardculier qu'ils rena. oient à leurs faux 
* dieux ^ cela paroît par les idoles de Laban 
que Rachel emporta de chez (ati père ; par le 
bceuf Apis que les Egyptiens adoroient , 8c à 
l'imitation defquels les liiraëlites en avoient 
-élevé un dans le défett , & par le reproche 
T©f é^'** Jofué foifoit i leurs percs d'avoir ndoré * 
#4. f. \. ^^* ^icU'X ^ui étoient au-delà du âeuve; enfin 
' on ne peut pas douter que l^aul^ peuples^ 
d&la tene n'ayent eu leurs dietii^; kuneui* 
tes^ âr leurs cérémonies avant Moïlê. • 

'%à. A l'égaird des loix dVitei^'j il {M^ele 
'égndemeitt certain, que les autres 'peuples eii 
avotenf d^établtes arant que Moi(ê aff é<^ 
dnrfé 4'éodre les fîennes ; car fidis s'arrétec 
^vèi ëiMeis des Grées (ûr leur Minos , ou* des 
£|^^péen8 fiir leur Mènes») oi!^ aux 'préceptes' ' 
élk Noachides imaginés par- les TbakttudiA 
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ites , ou enfin aux ioix qu'nuroit pu avoir le 
peuple d^Ifraëlf danslatecre deGeflen^ fi 
Pharaon l'eût piribtïffrir,-fans*avDirvdis je^ 
^recours â toutes ces autorités , il eft clair que 
pendant deux nulle cinq cens ans qui fe font 
écoulés âQpuîs la création jdu monde jufqu*à . 
lEloï^ , des royaumes aufll policés que ceuy 
.qui fe font établis pendant ce tems n'auront 
pas lubiîfié fans avoir des Ioix qui réglalfent 
la conduite & le droit des peuples , & cela 
eft d'autant plus vxai-lêmblable , que les rois 
de Canaan paroifTent avoir eu chacun leurs 
Ioix particulières^ iCar lorlque Jofiié y entra, 
il trouva une ville appellée la ville des livres 
ou des regîtres , comme les feptante ont tr*- 
4uit, c'étoit Karlath'Sepher. 11 y avoit donc 
.dans ces petits royaumes des regitres & des 
archives qui comenoient vraifemblablement 
^'hiiloire Se les Ioix de h nation. 

II. Ce que nous dxfbns ici ne tzhziSe nul-*' 
itment les Ioix de Moiïè , qui feront toujours 
infinin&ent efUmablès 8c Supérieures à toutes 
les autres , étant émanées de Dieu même , le 
Souverain légiflateur ; Ioix qui règlent tous 
les devoirs de fhomme avec une équité 8c 
xme (agefle qui ne Ce fent en rien de Thumain i 
Ioix enfin dont tout le culte & les cérémo- 
nies fe rapportant au Me/Iie qui dévoie venir ,' 
<>nt une fin noble & digne de celui qui les 9 [ 
établies. Il eft tetns de pafler â ce que nom 
j^ivons pronûs fur les Ioix des Jui&# 
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CHAPITRE III. 
JDes Uix des Juifs. 



•1 




ïgarde 
jttfiice ; la deuxième > les décimes & les pré- 
mices ; la troîGéme , roblèrvation de Fannée 
fibbatîque; la quatrième « robfèrvaûon du 
Jubilé; la cinquième efi fiir les mariages; la 
fixième (ur les facrifices ; la feptième des lé* 
"vites & des prêtres , de leurs fondions , de 
lejirs habitations & de leurs vétemens; la 
huitième de la conddtation de TEphôd y &c. 
la neuvième fiir les fêtes ; la dixième fîir los 
Tœux, & en particulier celui des Nazaréens ; 
la onzième fur les purifications des lépreux , 
des femmes après leurs couches, & de ceux 
iqui avoient contraâé quelque impureté léga« 
le ; la douzième £ur la diftindion des .ani- 
maux j & la dèfenfè de manger du (àng. 

II. Par rapport à Tadminidration de la 
jvftice^ nous daviferons en trois articles ce 
que nous ayons à en dire. Dans le premier 
nous parlerons des diffêrens tribunaux où elle 
étoit rendue ; dans le /êcond nous parlerons 
des Juges & de l'exécution des arrêts , & dans 
le iroifième nous traiterons desloix que Dieu 
aroit prclcrites aux Juges , & qu'ils dévoient 
^rre dans leurs jugemens. 

ARTICLE 
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ARTICLE PREMIER. 
Bej Tribunaiêx. 

IL y avoît trois tribunaux chez les Juifs,' 
dans lefquels on tenàait la jufèice. Le pre- 
mier étoït le tribunal^d'cr neuf Juges; le fi- 
cond étoit le tribunal àts vingt-trois Juges,. 
^ le troifîéme étoit le fanhédnn > ou le tribu^ 
nal des (bixante- onze Juges. 

^. I . Du tribunal des neufjHges., 

Jofeph nous aCure que Moïfe avoit ordoiv- 
né qu'on élût dans chaque ville (èpt perfon*- 
nes , & qu^bn ajoutât deux lévites à chaque 
magiflrature ; ainfî le nombre àts laïques 
Femportoit dans les tribunaux des villes (or 
celui des cccléfia^iques de fept contre deux^ 
or , la préfence dès lévites étoit néceifaire 
parce que les cau/es civiles > chez les Juifr^ 
étoient (buvent mêlées avec celles de la reli«- 

fion. C'étoit dans ce tribunal où fe plaii 
oient les petites cau&s (iir le gai» , ftir la 
perte , fur la reflitution , fur la calomnie ; 
excepté lôrfque le ^rime entraînoît la^peine 
de mort qui étoic portée au tnbunal des vingt*- 
^ois. 

§• 2. Dh trîbHnÂl des vingt-traîs Juges.. 

Le fécond tribunaiétoit oonipofede vingts- 
trois Juges , qui Gondamnoient â la mort les- 
hommes 8c les bétes qui étoient coupables fè'* 
Ion la loi.- Ce tribunal étoix établi dans le^. 
villes con/idérables.: oa TappelLoit tribunal 
«[ujuiemem. ^ V^oyez Deut, cb. >:r.v. iS»,«w 
yaralip. eh;. 19, & S^Matthietf «bi 5. i 



Ht Prikcipes 

f. }. Dm tribundl du Sanhédrin 0H dct 
fqixéMt'^mxjs Juges. 

Arégarii(iu Sanhédrin, on convient ordi^ 
kalrement que fon origine doit remonter jus- 
qu'à Moiïê, qui, par Tordre de Dieu, l'a- 
établi 8c coiQpofé de Soixante & dix hon:>mes , 
(«) où , félon le (êntimçnt le plus commun 
>iomb. de fixante & onze » (^b) il s*étoit affociés ces 
kh.io. V, personnes pour porter avec lui le poids de la^ 
34* conduite cfu peuple, cVft* à-dire Taider à ju- 
ger les grandes anaites & les plus épineufes ,. 
tégltî les cérémonies <tn culte public , veillée 
à ks faire observer , ce qui étoit d'un dctaii 
immtnftf Se demandoit, fur tout dans ces 

Ïremiecs çonmiencemen&» une attention in- 
hie^ 

Ce (enat étoit c«mpofë dft.toutce qu'il y^ 
«voit de plus habiles théologiens 8t jurifcoiv- 
îixltes dan? la nation, tant laïques , que lévL- 
tcs. iLe (buveraia fàcrificateur avoit la préfir 
ideftce dans cette aâem^lée , comme on k 
IRoit inns rafiàire de J. C, 

Les (bribes y a^^ient kui" place ; c'étoît le»^ 
«loâeurs de la foi les plus diAingués Se révérés 
far leur (cience ; on le volt par Efdras « quti 
doit Sacrificateur. &. ohef du. peuple }vùiy 8c 

(df) Ces 70. hommes écoîcot diSétsm de ceux^ 
i|ue M(>ïfe avait établi auparavam pa£ le cenfeH de Jcb 
tbro ^ c4r cés^ preoiiefs n^écoicm que pour juger 1er 
caufes des particuliers , encore devoieat>iIs déférer la 
l^écillon des ]^Ius. importantes & des plus difficiles à 
Moïfe , qui outre cela «toit chargé du goufernemenc 
«lu peuple y 8l de tout ce <|ui regardpit.la religiOA. 

{ù) Moïfe avoit mis ce nombre , parce que , dit* 
«m f ce. légiûateux.s^écpit mis à.la tê(e.dc.cc uibunaV 



3B x'HtstoiitE Sainte, xf 
fiiî ctoit en même tcms (cribe. Il y avoît , 
de plus , dés notaires ou Secrétaires chargés 
^e recueillir les aâès des délibérations le des 
yugemens. A l'égard de Tautorité de ce tribv 
nal» elle s*étènd<nt fur les afiaires importanl-. 
tes , tant de l'état , que de la religion* 

§• 4. Ce tribunal a-t-il Ut^ours pibftfti 
dans ta MtiôH ? 

C'eftune queftion de faroirû cetribtiilal 
a toujours fubfîfté dans la nation } ce qui for*- 
ne une difficulté, c'eft que depuis Ton éta- 
blifferacnt , on ne le voit formellesnent que 
dans les Macchabée»; mais ^ lO.rEcrtture rie i.Xf«cc;. 
marquant pas qu'il ait été aboli y ni qu'il ait ch. i^. 
été rétabli , fon fileneciur ce tribunal, pçn«- v» ^• 
dàtit le tems qui Ce troure entre Mo ife êc lès 
Macchabées, n'eftpas^une raifon fuffifanœ 
pour prétendre qu'il ait cefie d'éxiftèr pen- 
datïc ce tems; il fëmbie au contraire qu'on > 
doit plutôt conclure de ce âlence qu'il n'a 
point été interrompu , & qu'on eft en droit 
d*en (ùppofèr la comimiité^ puifqo'on roh 
Ton étaûlifTementpar Moife, de qu'on le vuk. 
paroitre dans la (îiire, fans que FËcriturë 
hSè aucuFid remarque qui infînue qu'il ait: 
été rétablie 

xo» Il fèroît fortétonnant que Jofeph n'eôt 
pas paxié de la nippfefTtort de ce tribunal Se: 
de fon rétabliflement; car il y acettediffé^ 
ïcmre eatre TEcriture fainte ft l'hiftoire de 
fofcfhy que l'Ecritopre étant di^ée pïr le à.: 
Bfpnt , elle ne* tetiSetmt que - ce ^e Fefprki - 
ée Dfeu aroulu nous apprendre pour notfs> 
ititamc r n'anriant pas été éçBH ppif r fktkbii^." 



la curiofîté , au lieu que Jofcph s^ap^Uquoît 
à relever la dignité de (a nation > & fè fàifoit 
gloire > en hiftorien éxaô, de faire remar- 
quer les circonftances remarquables de (on 
Ûi^oire ; cependant il garde un auffi grand 
£lence que les auteurs lactés (lir cet événe* 
fnent, fans rien dire qui pui£è porter â etk 
ftppofer la réaiké» _ ^ 

30. On remarque dans rEodture , pendant: 
rintervalle où ce tribunal n'eft point nommé ^ 
ptufieurs jugemens qui étoient , felon les afH 
|>arences , de fon reffort > ou au moins pouf 
lefquels il paroifibtt devoir être confulté. De 
ce genre étoit Texclulton des méchans rois 
i!u répulchre de leurs pères ; c*ét6it ordinaîre- 
Mient en punition de leurs iniquités qu'ils en 
ctoient exclus y & cette pieine n'étoit (ans 
doute prononcée que par un tribunal (ùpé^ 
cieur, ou par fon avis^ 

40. Il£illoitméme que le tribunal qui pror 
conçoit ce jugement > ou qu'on con(uitoi( 
pour mûïget cette peine , connût particulié- 
f ement des çhoCes. de la religion y. puifque 
ûms -reprocher â Ozias aucuncrime > qui mé- 
vitat une telle punition , il Fen exclut fèu'* 
lement à caufe de (à lèpre : or , on (ait- que 
la connoiflknce de la lèpre étoit du refTort des 
feuls prêtres , par conlequent une peine imi> 
pofêe en vertu de la lèpre , étoit du reffort 
'fl'un tribunal qui connût des aâfaires eccléfîa£r 
^îquesv 

ço.-U eft vrai qu'on ae faifoit pas le procès 
<[e>c^s rois pendant leur vie* ce quirauroic 
<té très-difficile à exécuter à cau(è de la pui(^ 
$inc.e qu'ils avoient fur le peuple, & des 

«iQUbks ^u'aupU caufé. un. t<d jugement^ 
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fnafirtlrfsiiloît néanmoins une grande autorité 
pour diâkmer ainû leur Êimille par une note 
B déshono«ant«« 

Co, A regard des autres aâe» de juridiâion 
^u'il-auvoit» dit-on , dû exercer dans i'occa- 
fion- , on ne peut prouver qu'il ne les ai; pas 
cffedivement exercés ; ainfî il étoit ordonné Dcmc 
d'informer contre une ville qui auroit aban- ch. i^^- 
ilonné le vrai Dieu., & de la.détruire. 11 (êfoit v« i|. 
diâicile de concevoir que tout le peuple enr^ 
lier inrormât , Bc qu'en con£equence de ^n 
Snfonnation il la détruisit. Beft bien plus ^m^ 
pie de penfer qu'il confultoit le tribunal le 
plus échiré de la nation^, ^ qu'il n'agiflbit: 
^u'en conséquence de (on avis» 

7^« Il paroit que c'étoit une (kite de (on 
2titomé de jugec ks faux prophètes, comme - 
le penfent Grotiu» & Drufius , & quoique 
BOUS ne voyons pas d-éxemple d'aucun arrêt 
de cette natur'C dans VEcmuxcx il ne s'enfuit 
pas qu'il iCy en ait pas en de prononcé ; cac 
l'Ecriture n'eft pas obligée de tout direv 
d'ailleurs , lorfque les grands abus arrivèrent 
d^ans ce genre , o'étoit- dans des tems de cor- 
ruption , où Vis étoient autorifés de la part 
des rois , & où il étoit çlus aifc de gémir fiit 
'les maux que à^y vemédier* 

80. G'étoit le con(èil qui jugeoit les prêtre» 
& les juges contumaces. On appelloit prêtre 
ou 4uge contumace , celui qui>. opiniâtres 
dans loti lèntimenf , faifoit une dédfîon op- 
pofi^e à celle da confeil, & la mettoit en. 
éxâcutiom. 

^0, A l'égard àes guerres qu'on fâîloit con-- . 
tse les autres nations qui n'étoient pas de la:^^ 
Içuje-iàiAte ^ pn çonfuUoit Dieu par l'Unnou 



& le Thummim , ou les prophètes : mairqiir 
cmpêchoirque le Sanhédrin ce fut auffi quel- 
quefois confulté? car nous ne voyons pas" 
qu*on puifle le nier abfolument aux Kabbtns ; 
il eft vrai* ^'en admettant ainfi la perpétuité 
du (ànhédrin , nous avoms Bafiiage contr# 
nous, mais nous laiffons le ledeur juge dei 
préjugés avantageux qui réfultent des raifbns' 
^ue nous avons allégué pour établir ce fèmii^- 

On oppofe^qne ce tribunal n*a pas infermc * 
eontre les villes de Béthel & de Dan 9 où Jé« 
roboam avoit établi dès veaux d'or,irî de Tau*^ 
tel que lès Uraëlites des deux tribus Se demie" 
avoient élevé en s'en retoumant au-delà dm^ 
Jourdain. 

Mais quant à la première diiflbilté ^ on Cent' 
là peine qu'on anroit eu à réuiïir ftans une- 
telle entreprife , puifquHl n'étoit quefiion de. 
rien moins que d^attaqucr. le roi lui-même 9. 
ce que n*auroit pa Êiire ce tribunal qu'en exr- 
citant de grands troubles quiaoroicnt traverse ; 
fon defTem. 

A IVgard àe la (ècondé, il eft clair que le" 
meilleur parti , avant d'informer contre leit 
deux tritHis 8f demi^, étoit d*envoyer queb* 
qu^un qui s'expliquât avec elks ^, afin de voir 
5"il y avoit lieu de févir- 

L^ moindres peines qv^mpoibit ce tàhu^ 
fiai, é ient Texcommunication 81 le fouet ^^ 
tnais ordinairement on puniflbit di i^ort , ce" 
qui devoit s'exécuter fous les yeux du grandi 
çonfèi) , de siuelque ville que fût le r^Uew^ 



DE^ L*Tî'isTOîiiE Sainte, tj; 
A. R T I C L E I I. 

•^^^ J*2?J ^ <^ Vixktttion des arrêts. 

» I. T E lieu oiÎK les Juges tenoîcnt leur au- tîcu oi^ 
» J^dience , étoit la porte de Ja viJIe , car l*on rcn— 
» comme les Ifîaclites étoient tous des labou- ^^j^ ^ * 
» reurs qui fbrtoient le matin pour aller à leur '5 Î5f ' 
» travail ,. « ne rentroicnt qu« le loir , Ja ^j mœur^i 
» porte de la ville étoit le lieu où ils fe ren- dcsifra**- 
a> contrôlent le plus. «Au refte^^ leurs villes liic$,n*^* 
étoîent petites, très- multipliées , & voinnes *5' 
de leurs biens. C'étoit comme de grands vil- , ^^'* 
lages murés & bien bâtis , ayant pour le rcfte jg * '' 
tout ce qu'on voir à la campagne. C'étoit y, 's. & 
auffi â la porte de la ^ille où fe traîtoient clu aa. 
toutes les affaîtes publiques & particmliéres , v. 15. 
comme on le voit dans les éxemj^s qu'allé- ^* »*^«' 
gue M. Flcury dansKendroit que nous citons ^^^^^^' 

ICI. ^|j^ ^j^ 

3» Cette porte , continue le mime auteur^ «^ 
»avoit. une place qui devoit être grande, l^^^ ^z^ 
a» puisque le roi Achab y alTembia quatre cens v. xo. 
»îaux prophètes. Il paroît qu'il tn étoit dfe 
M même dans les autres villes ^ ftqtre^ ces por* Rutfa.chV 
w tes avoient quelque bâtiment o» ctoiem les 4. v. i. 
9» fîéges des juges & des anciens ; car il eft dit 2. Rois ,. 
»que Booz monta à la porte & s'y affis; 9t ^^\ ^81» 
» quand David eut appris la mort d^Abiàion , ^* 3î« 
»9il monta à la chambre de \% porte po. r y 
«pleurer. Cette chambre pouvoit étterlelicu 
» des délibérations fecréttcs. « Dans le temple Jerem; 
même de Jéruûlem., les jugemens Ce ren* cli. a(^. 
doient à une des portes , & les juges y te- ^' ^^* 
SQicuc le^r fcanc<, Après tous ces éxémri 



» pies on ne doit point s'étonner que rEcrfiTt^ 

a»re nomiiie fî fouvent la porte pour dire le' 

a» jugement* ou le conlèil public de chaque* 

viHlle, ou la viilè même 9 ou Tét^t ; & que 

» dans TEvangile > les portes de Tenfer fîgni- 

3» fient le royaume ou la puifiancè du dé- 
«mon. ce 

jil^|)e].. II. Il n*y avoit point d'appel des bafles }u- 
ridiâions au conièÛ 9 elles decidoient en det- 
nier reilbrt ;- on dit feulement qu'on le coii'* 
fultoit dans les cas difficiles , lorfque les Ju- 
ges Ce trouvoient embarafTcs , ou lorfque les 
panies le demandoieht avant- que le juge- 
ment eut été prononcé ;• car alors le princa, 
ou le père du fénat y alloit au confeil des 
▼ingt-trois à Jcrufàlem , & de-là on alloit 
en cas de plus grande difficulté , au Grand 
Confeil; 
Claufes m. Plufîeurs fortes de perfonnes étoîent 
•xclnfi- incapables de devenir Jug/es. i**. Les joueurs 
ycs de la de prôfeffion. 2^. Ceux qui prétoient a uliire^ 
Î^Hica- j 9^ Ceux qui ufeient de raauvaifes voies pour 
pàsc^ acquérir du bien. 4**, Enfin ceux qui recueib- 
loient les fruits de Tannée (àbbatique ; fi ce 
n*efl lorfque les Juiù furent obligés par leurs 
vainqueurs de payer annuellement des imi- 
pôts , & en conféquence de faire la récolte « 
& de délivrer les fruits pour payement ; le pél 
ché 'ui exrUioit de la magiflrature fut borné 
à> ceux ciiî faifbient commerce de ces fruits 
pour s'enrichit. 
^Mtooins IV. Dans les jugemens il ctok permis de 
récufèr les témoins , lorfqu'iis étoient paren»- 
ou ennemis ,' & il ne Tuffifoit pas que le té- 
lUûin décia :a un oui dire ^ mais il falloit 
£u'ii dit neuccaviit i. Tel iébi^Mr a avjsué e^ 
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-ma prêfençé afon créancier quil lui devait urm 
telle fomme. Le juge prononçoit la lèntenco 
en ces termes: tu es innocent, ou tu es ohli-' 
gjB. Quelques cLoôeitfs prétendent que Ton 
pouvoit hire levoit le procès trente jours 
après , lorfque l'on produifoit de nouveaux 
témoins , 8c de nouvelles peines ; mais cela 
eâ contefté. 

V. Toutes fortes de personnes , fans excep- 
ter les étrangers*, qui avoient époufë une 
liraëlite, pouvoient juger les cau(ès pccu« 
fiiaires ; mais à la diftérence de nos mœurs , 
c'étoit , dit^on « les âcrificateurs 5t les lévi- 
tes , & ceux qui pouvoient marier leurs filles 
à des prêtres qui jugeoient les procès crimi'- 

uels. ^ ^.- 

VI. Le plus jeune des Juges opinoit le iui|. ^^ 
premier , de peur que les vieillards n'entrai- niérc"i 
nafïent le fentiment des zutres. On rapporte jogcr. 
bien des précautions observées, de peur que 

les criminels ne fiiifent exécutés fans avoir 
eu , jufques au dernier moment , lieu â une 
pleine défenfe ; fi en allant même au Ap- 
plice , ils difoiçnt quelque çhoCe de folîde » 
on les ramenoit au tribunal quatre à cinq 
fois ; enfin , s'il n'y avoit rien qui arrêtât Té- 
xécution > on crioit à haute vx)ix , Un tel efi 
condamné pour un tel crime ; tels & tels té' 
moins ont déoofé contre lui» ^ quelqu'un é^ 
des preuves de fon innocence > quil tes pro^^ 
duije. 

VU. Avant de faire fortîr le coupable , o» 
lui fàifoit boire une coupe de vin avec de 
J'cncens , pour engourdir Ces Cens , ou bien 
cela Ce faifoit au lieu du fupplice , concune U 
;irriva i J- C, 

TowilIL C 
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Confèr^ VIII. On croioit que la confeffion exploit 
fion du le péché , 4e fone qu'on pût avoir part au fa- 
poupable lut. Il femble que Jofiié le donne a entendre 
à regard d* Aehan, mais perfonne n'étoit con- 
vaincu par fà propre confeflîon , ni par la ma^ 
nifeftaaon qu'un prophète auroit faite du 
crime. 
Caufe IX. Si le coupable* qu'on avoit condam- 
^u délai né , avoit offert un (acrifice > on ne l'éxécu- 
d'ëxécu- toit point julqu*a ce qu'»} rt reçu quelque 
«">"• portion pour (on péché, ii ne Ëicrilîoit pas 
lui-même , on onroit pour lui. 
Dîff^' X. On dépoiiilloit celui qui devoît être la-^ 
rentes ef- pidé ; on le conduilbit fur un lieu élevé de la 
Ç^". ^^ hauteur de dix ou doute pieds ; Tun des té- 
fu^hces ^^jj^g renverfoit Impatient fur le dos ; s'il fe 

5^^ tournoit fiir le ventre , on le remettoit dans 
qn'onfài- & première pofture ; s'il ne mourroit pas de 
loitmou- la forte» un autre témoin prenoit une pierre 
rir. & la lui jettoit fiir le coeur ; & s'il n'expiroit 
Lapi- pj^5 ^ iQut \q peuple le lapidoit. Quelquefois 
J^" p on le précipitoit , en le pouffant en bas , & 
Lamy , ^^ avoit fattsfait à la loi s'il mouroit de (à 
ântrod. à chute y OU de la uremiére pierre que l'oit 
la icôu- jettoit (ûr lui. C'eft a ce fîipplice que J. C. 
redeTE- f^\^ aUufion , lorsqu'il dit: celui qu>^ tombera 
VltM ^^^ ^^^ pierre febrifera^ & celui fur qtâ 
ch!* Il' *^^^ tombera fera écrafé. On enterroit les ca- 
S Matth. davres Ati fùppliciés avant la nuit , à moins 
ck.^ii. que les parens ne demandaient un délai pour 
7* 44- préparer les chofès néceflaires à la (epulture ; 
on ne les enterroit pas dans les tombeaux de • 
leurs parens , mais dans des cimetières deftî-- 
ffiés à cet u(kjp(te \ cependant on pouvoit rap- 
porter leurs os avec ceux de leurs ancêtres. 

Il n'étoit pas permis de pleurer les (iippll- 
<;iés« Les parens dévoient même £ûce voit 
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^*iis étoient perfUadés que les Juges aroient 
tout £iit avec équité. 

Outre la lapidation , on éxerqoit quelque^ 
fois la peine du feu à Tégard de certains cri- p ^^ . 
mes. La manière dont la plupart des Jui& 
prétendent que l'on bruloit les criminels » 
c'ëtoît de les enfevelir à moitié dans du &- 
mîer , puis , en les forçant d'duvrir la bou- 
che , à*y couler du plomb fondu qui confii- 
moit leurs entrailles; c'étoitfêlon eux un (ixp-* 
plice moins cruel que de les brûler réellement 
fur un bûcher ; ftaais d'autres Ibutiennent l'ttr 
âge de ce dernier (upplice. 

Les Rabbins diftinguent encore d||ix au- Abr^^ 
très fiipplices capitaux > le décollement & la de rhut, 
corde. Pour ce qui eft du dernier fupplice , *« i*anc, 
on ne l'cxerc^oit qu'à l'égard des étrangers,^***"*- 
que les Juife regardoicnt comme des gens'^™* *• 
maudits (a) de Dieu / tels que ces rois Cà- ' j^fj^ 
nanéens , qui furent pris vifs par Jofué , 8c cb. 8. v! 
qu'on pendit à des gibets , où leurs corps de- ^9'ibidp 
meurérent jufqu'au (bir. Après que les Ro- ^^* *o.t. 
mains fe furent rendus maîtres delà Judée in**' 
la croix devint le (upplice ordinaire des cri- 
minels , parce que félon leurs loix , les efcla- 
vôs & tous ceux qui ne jouiffoient pas du ' 
droit de bourgeoise romaine , y étoient con- 
damnés ; mais c'étoit le magiftrat romain > 
& non pas le (ànhédrin , ou le fénat des JuiË , 
qui ordonnoit ce fupplice. 

( iK ) La raifon pour laquelle ils n'appliquoient à D#«r. 
«e lupplice que ceux qu'ils rcgarHoicnc comme mau- (h. 17, 
«lits ,. c'eft que la loi avoie déclaré maudits ceux qui v. 14. 
feroienc pendus au bois ; mais en cela elle avoic en GaUui 
vue J. C. qui dévoie y mourir & fe faire malédiâion ch> 3. v* 
sournous* iv 

Ci| 



Peines *^ Outce jces peines capitales» Il y aroit 
^tti n'ai- »« une autre forte de peines corporelles afflio 
loicBc M ti ves qui n'alloit pas à la moxt ; telle étojt 
point à „pj|f exemple^ la peine <lu fouet. Il eftor- 
^p'Ta- * **^""^ ^^^^ ^^ chap. 1$. du Dcutéronome» 
my i in- ^ ^^ ^^ P^ donner plus de 40. coups ; Se afin 
trod* à ?> qu'on n*e;xcédât point, on ;i'en donnolt 
l'licritu- ». que If. c'cft ainfî que S. Paul dit qu'il fut 
ïcfainte, j, traité.: J'tfi reçu des Juifs y cinq différentes 
à c */^^'' ft^e»^^ neuf^qups de fouet. Jofeph le 
éh,it%.^^^^^ fouvent de cette manière de ferler, 
s^, * ' M.Maimonide dit que la raiTo^i pourquoi on 
f>ne donnoit que 3p. coups de fouet étoit de 
>»peur ^^on ne violât la loi , parce que le 
M bourreau auroit pu par mégarde ajouter en- 
ds core un coup après les 40. ce qui étoit ex^ 
M preiTément jdéfendu , mais ce n'étoit pas un 
ai çnme d'en donner moins ; il eft rapporté 
Pi dans le Talmud de quelle maniéré le don- 
93noit la Dagellation. Le criminel ayant les 
P3 deux mains attachées à une cplomne , le 
33 miniflre de la-juftice lui otoit (es habits > Se 
» lui découvroit les épaules.. On mettoit au- 
9> près de lui une pierre , fur laquelle un bour- 
•a jeau étoit a(fîs , jtenant e;i main.un fouet de 
a>Xuir de bœuf, dont il firappoit le coupable, 
3> qui n'étoit ni debout , ni affîs p mais courbé. 
a>l.e bourreau frappoit de toute fà force , avec 
9> une main « tan.di^ qu'un héraut crioit : Si 
9» Vous n'ob^rvez tous les préceptes de Isi 
9> loi qui font écrits dans ce volume ; fi vous 
M ne redoutez le nom glorieux le terrible 
9> de Dieu , le Seigneur augmentera vos 
M plaies; un autre comptoit les coups, Bc ua 
9) troifiéme coaun^indoit au bouneau de frap? 
f>pct.«» 
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Enfin il y avoit certaines fautes pour leC- £xco0^ 
quelles on excommunioit. 33 L'excommunî- munica- 
a> cation n'étoit pas feulement une peine ec- tion. 
3$ défîaftique , comme nous parlons mainte- ^^^ 
3ï nant, c'était aufli une peine civile , parce 
» que chez les Juifs il n'y avoit point de diG* 
ayûindîon entre le droit divin & le droit ci- 
:*iYiL L'excommunication étoit une iepara- 
s> tion de tout commerce , tant pour la reli- 
»gion^ que pour la fbciété civile. L'en« 
3>trée du temple Se des fynagogues étoit in- 
» terdite aux excommuniés , c*eft pourquoi 
a> J* C. voulant avertir Ces di&iples qu'ils fe- 
a> roient excomrmuniés par les Juifs , leur dît 
sa /ïmplement qu'ils leroient chafies des (yna- 
sa gogues ; .c'eft la peine que S. Paul exerça x . Co- 
3> envers rinceftueux. M rimh.ciu 

Les excommuniés n'avoîent aucune (beiété S* 
avec les smtref , 8c quiconque s'en feroit ap- 
proché 9 (êroit devenu aufli immonde que s'il 
le fut approché d'une personne qui eût con« 
traâé quelque impureté légale. 

» Dieu permettoit que Ceux qui avoîent 
3>été chargés de malédi^èions fuifent tour* 
as mentes par le démon. Jofeph fait: la peintu- Lîr. %; 
»re d'un excommunié, comme d'une per- Guei. 
a> Tonne dans la dernière mifére: (buvent» 
93 dit- il, on le voit périr d'une maniérçfu- 
33 nèfle ; il ne peut prendre la nourriture qu'on 
Mini offre; il eft réduit à brouter l'herbe 
» comme une bête , & fa fiiim le fait mouiSr. 
M Pour inipirer plus d'horreur de l'excom* 
9»munication , dans le tems qu'on la fiilmi« 
»noif^ les trompettes £>nnofem ; on alluH 
33 moit des flambeaux > & £ un homme niou-^ 
33roit avant que d'étr« ab(bus9 on lapidoit 
a» fou cercMêilf Ç ii) 
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» Les Kabbins diftinguent trois fortes d*ex- 
» communications ; ils appellent la première 
»Niddw^ c*eft- à-dire réparation : elleéloi- 
» gnoit un homme de tout commerce civil , 
9> même d'avec fa fenmie > Bl d'avec (es do- 
as meftiques ; elle duroit trente jours , fi le 
» coupable le repentoit; s'il ne lèreçentoit 
9» pas on la prolongeoit (èlon le be(bm. Ce 
» mot Nidiui vient dtreâement de Naddak , 
a> qui veut dire féparer. 

» La (ëconde forte d'excommunication 
a» s'appelle Chérem ou Hérem , qiû fîgnifîe 
9t> anatnéme , dévouement â la mort. De là 
»> eft venu le Chérem des Chaldéens > qui ré- 
»> pond à Tanathéme des Grecs. Cette excom- 
9» munication ajoutoit à l'autre quantité de 
3> malédiâions , & ces peines corporelles 
9> dont on vient de parler ; on peut voir dans 
K l'Ecriture que les perfbnnes êc les villes 
9> anathématifées étoient exterminées. 

99 La troifiéme efpéce d'excommunication 
S) judaïque eft appellée Scammâtha , du ter- 
o> me hébreu Schammetj qui fignifie exclure. 
» On donne encore d'autres explications de 
» ce mot ; les uns veulent qu'il loit comncfë 
»de Scham & de Mèlha^ c'eil-à-dire , la eft 
T. COi » ta mort. Les autres prétendent qu'il efl 
naïKié» 33 équivalent au Maran Atha , qui fignifie It 
» Seigneur vient qui feréi fan Juge, ce 

A l'égard des peines civiles > on en verra 
des exemple; iw Ics iQix ^ue nous allons 
fap£Qr|ci« 
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ARTICLE III. * 

Des loix que Dieu nvoït prefirites ahX 

juges y & qiiils dévoient Juivre dans 

leurs JHgemens, 

I. "pv Ie ù ordonne que l'on mette à mort Dcni. 

xJ les faux prophètes qui détourneroient cb, i j. 
de Ion culte. ^' »• 

Que chacun fafle punir également (bn fre- ▼•^» 
re 9 (on fils » (à fille » (à femme ^ s'ils le vou- 
loient conduire à des dieux étrangers , & qu'il 
lui jette la première pierre. 

Que celui qui (âcrifiera à d'autres dieux exo^ 
qu*au Seigneur foit puni de mort ; & le Déu- ch. n. 
téronome, ch. 17. v. 2. ajoute que les té- '• *0' 
moins lui jetteront la première pierre. 

Il ordonne de lapider ceux qui fe mêleront Ezod. 
dt deriner oii de prédire l'avenir par Topera- ch. la. 
tion de Tefprit malin. v- J^- , 

II. Que celui qui frappera ou outragera de ^ ^^ 
parole (on père ou (à mère , (êra puni de mort, y ^ ^. ' 

Si un homme a un fils rebelle & indocile , ' ^^^^ 
qui n'écoute ni fbn jpere ni (à mère » & qui ch. ai! 
après avoir été châtie , continue de leur dé- v. 15.17. 
iobéir , ils le prendrorit & le mèneront aux Deut: 
ju^es de la ville, à qui ils diront , notre fils ch. ax^ 
que vous voyez eft un rebelle & un indocile , v. 18». 
il mépfifê nos remontrances , Zl pa£^e^tout le 
ttvcà a faire bonne chère & à s'enyvrer ; alors 
le peuple de cette ville l'affommera i coup 
de pierre , afin que ce méchant (bit extermi- 
né du milieu de vous, & qiie tout Ifraël 
semble en apprenant cet exemple. 

Yous ne ferez point moutir les iperes poiy De«9 
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A. «4. l^s eafims » ni les enfàas pour les pères ; ma?» 
Y. i6. que chacun meure pour (on propre péché. 

Levic. I^^- Dieu ordonne la peine de mort con- 
ch. 14. tre celui qui aura tué quelqu'un avec un àef" 
V. 21 . (èin formé ; à l'égard de celui qui Tauroit tué 
Exod. pg^y quelque rencontre imprévue , il affigne 
^* jl*. ^« villes (ê) dans lefquelles il pourra fc 
,'^, réfiigier fans craindre d'y être pouriuivi. 

Exod. ^^ ordonne de condamner celui qui aura 
cil. 21! b^cA*^ ^c prochain dans une querelle , à une 
¥• 18. répaution pécuniaire envers la partie ofBsn- 
fee , & qu'elle (bit telle^qu'elle la dédommt^ 
ge du tems où elle n'a pas pu travailler, ajou- 
tant qu'il la fera pan(èr jufqu'à parfaite guérî» 
fon , ( ^ ) à moins que la blefTure n*ait été 
portée de (èns froid 8c de propos délibéré » 
ïbid» auquel cas il ordonne q^'il (bit traité comme 
91. 23. il auroit tVaité (on prochain , c'efl-à-diie 
*4' »5' qu'on exige de lui vie pour vie, œil pour 
, œil y dent pour dent , main pour main > pieâ 
pour pied » brûlure pour brûlure , fraâur^ 
pour fraâure , j^la/e pour playe , meurtriffii- 
re pour meurtriflure , ce qui néanmoins ne 
devoit point s'exécuter à la lettre, félon plu- 
fieurs interprètes , mais fîgnifioit (èulemenc 
que les juges dévoient mettre une égalité Se 
une jufte proportion , entre le crime & la 
peine. x 

tev.ch. Q**® ^?^^^ ^^ *^^* ^^ ^^^ ^^^^ ^^ rendra 
^j^w\it, autant. Si deux hommes (ont en différend , 5c 

Peut, qu'ils viennent en jugement » les juges pro.« 

* 

( n ) Vûyez ce qu^on dît des villes de refuge ^ 
tome 1. ch. I. de la féconde feâioa de la iiemiére 
partie. 

( b ) Voyez for cet cndroi; I^ibî^gé de raacicA 
qr«ftâmeiit| tonoba.f, I28, 
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fionceront en faveur de celui dont la cau(ê eft ch. ±$, 
jvLÛe y & condamneront le coupable ; & fi le v. x» 
coupable mérite d'ctre battu , le juge le fera 
étendre par terre , & lui fera donner en fa 
préfence un certain nombre de coups , félon 
^u*il fera plus ou moins coupabJe, de forte 
jiéanmoins'^u'il ne pafTe pas le nombre d« 
quarante , de PCur que s'il alloit plus loin , 
leur firere nb fut miférablement déchiré de* 
vant leurs yeux. 

Un feul témoin ne fera pas recevable con- ck. 19, 
tre un homme , quelle que foit la faute ou le v. 1 v 
crime dont il Taccufe , mais tout fera vérifié 
par la bouche de deux ou trois témoins. 

Si un faux ténioin dépofê contre quelqu'un , r, lë, 
Taccufânt d'ayoir violé la loi , les prêtres & 
les >uges , qui aptes un foigoeux examen au- 
ront reconnu la ^u£eté de Taccufation , fe- 
ront Ibuffiir à ce hux témoin tout le mai qu'il 
ayoit deflèin de fiiire à fbn frère ^ étant aiafi 
ce fcandale du milieu d'eux , afin que les 
autres , en entendant parler » craignent y 9c ^ 
qu'on ne voye plus parmi eux rien de fèm- 
blable. Dieu leur défend de fè laiffer touches 
«l'aucune pitié pour le coupable > mais oc« 
donne qu'us donnent vie pour vie, œil pour 
œil , dent pour dent, main pour main , pied 
pour pied. 

IV. Que celui qui commet un adultère Lev.ck. 
avec la femme de fbn prochain foit.condam^ ao.,v.io» 
né à mort avec la femme adultère. 

Que celui qui auroit feduit une fille qui Csod. 
n'étoit point encore fiancée , l'époufêroit ; 9c «''• **. • 

2ue* fî le pcre de la fille ne Touloit pas la lui ^* *^*'7* 
onner, il payeroit & dote au père.. 
y» Que celui qui auroit volé un boeuf ou f^xoâ*^ 
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tfi. la. vn^ Wrebis , 8c qui les auroit tués on vendus , 
y. I. rendroit cinq boeufs pour un bœuf , & quatre 

^^ 2^ brebis pour une^ &que> s*il n'a voit pas de 
quoi (âtisBdre , il (èroit vendu lui-même. 

V. 4. Que fi le vol fe trouvoit encore vivant 
chez le voleur, il rendroit le double. 

y^ j. Que fi un homme fâifbît quelque dégât 
dans un champ ou dans une vigne , en y laif^ 
ûnt paître fa béte , il donneroit ce qu'il au- 
roit de meilleur dans fon champ ou dans & 
vigne pour réparer le dommage félon l'efti* 
mation qui en feroit faîte. 

V. 6. Que fi le feu, ayant gagné des épines , 
prenoit à un tas de gerbes de bled , ou aux 
oleds qui (ont encore furie pied, celui qui 
auroit allumé le feu payeroit toute la perte. 

Vf 7. Que fi quelqu'un met en dépôt chez (on 
prochain de l'argent ou quelque meuble , Se 
qxLt le dépôt vienne à être dérobée le voleut 
rendra le double s*il eft trouvé ; qu'au cas 
^u"on ne le trouve point, le maître de la 
snaifbn fera tenu d'affirmer avec ferment 
qu'il nç l'a point pris. 

y^ Que a un boeuf, une brebis , ou quelqu*au- 

' ' ' tre chofe a été oerdu, & que celui qui Ta 

. perdu déclare (a) reconnoître ce qu'il a per* 

du , & accule quelqu'un de la lui avoir prilê , 

les juges examineront l'affaire , & celui qu'ils 

auront condamné payera le double à fon pro- 

. chain. 

ff 10*^ Q"® ^ quelqu'un donne en garde ( ou à 
louage ) à fon prochain un boeuf» ou quel- 
qu'autre béte qui vienne à mourir ou à être 
blefiee ou enlevée , fans que perfonne l'ait 

{a) C'eft ainfî que ce verfct cft rendu par Tau* 
|MA 4ç r»brigé de Tanc. Tcftameac , tom. ». p. }35« 
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Xù , le dépofitaire ou locataire lera re^u à fai- 
re l^iment qu'il n'a point pris ce qui étoît à 
fon prochain , & que le maître de ce qui a 
été pris s'en contentera , & l'autre ne fera 
obligé à aucun dédommagement ; mais que 
û la béte a été dérobée par (à négligence « il 
la payera à celui à qui elle appartient. Que fi 
elle a été déchirée par une béte fàuvage , qu'il 
en apporte quelques pièces pour preuve > & 
il ne payera rien. 

Que fi quelqu'un emprunte d'un autre FzoJ. 
quelque béte qui vienne à être bleffée ou à ch. *%, 
mourir à Tabtence du propriétaire, il fera ▼•i4*irii 
obligé de la payer ; mais que fi le propriétai- 
re étoit préfênt • l'autre ne la refiimeroit pas> 
( parce que le propriétaire étant présent , on Abrégé 
doit (Uppofer qu'il auroit empêché cet acci- df ï'an- 
dent , s'il eût été poffiblç ) & cela, fur tout , *^*"* T*^- 
fi le parriculier qui s'en fert l'avoit prifc à în«*°^* 
louage, ( car ce ferz aflez qu il en paye le p. 33^ 
loyer au propriétaire, (àfis être encore obligé 
à reftituer. ) 

VI. Que fi un boeuf firappe de la corne un EzcnL 
homme ou une femme, ou un enfant ( fkns c^' ;>•▼• 
qu'on ait pu prévenir ni empêcher ce mal- *^' ^^* 
neur ) & que la peribnne en meure , le boeuf 
ièra lapide , mais le maître ne itéra point pu- 
ni. Que R le maître a été averti que le boeuf 
avoit ce vice , qu'il ne Tait point renfermé» 
& que ce boeuf vienne à tuer quelqu'un , le 
maître fera mis à mort : on pourra néanmoins 
lui permettre de racheter (à vie en payant 
une amende , auquel cas il payera en entier 
la fbrame à laquelle il auroit été taxé. 

Que H quelqu'un ouvre une citerne^ ou y. ^^ 
ereu& une foflb iàns la couvrir , Se qu'il y 34. , 



tombe lin boeuf ott un âne , le maître deht 
citerne en payera le prix , & la béte morte 
iè^à pour lui. 
t. j5. Que fi le boeuf d'tm homme bleffe le bœuf 

9^1 Je fon prochain , & qu'il en meure , ils ven- 
dront le boeuf vivant, & en partageront le 
prix entre eux ; ils partageront de même le 
Doeuf mort : mais n le maître , fâchant que 
fon boeuf frappoic de la corne, n*a pas eu foin 
de le garder, il rendra bœuf pour bœuf, & 
le bo^uf mort fera pour lui. 
t)feu>. VII. S'il fe trouve une af&ire embrouU- 

éh. 17. lée , fur laquelle les avis des juges ( des tri- 

f, 8, bunaux inférieurs ) foient partagés , ils iront 
au lieu que le Seigneur aura choifî, & s'ad^ 
drefleront aux prêtres , & à celui qui fera 
alol^ juge du peuple ; ils les con(i4teront, 
ils apprendront d*eux le jugement qu'il faut 
rendre Le Seigneur ordonne de ^ire tout ce 
qu'ils auront dit, 8c tout ce* qu'ils aurqnt en- 
seigné , & de fuivre leur jugement fans fe dé- 
tourner ni à droite ni â gauche : que celui qui 
par orgueil ne voudra pas obéir au prêtre 
qui exercera alors le miniflére du Seigneut 9 
ou au juge > fera puni de mort, 
©eut. VI IL Lorfqu-un homme jugé coupable de 

kh. ai. crime capital, & condamné à mort, aura 

M» été pendu à un gibet , que fon corps n'y de- 
meure point pendant la nuit , mais qu'on l'en- 
terre le même jour , parce que celui: qui eft 
pendu au bois eft maudit de Dieu ( (èlon Tliié- 
breu eft malédiâiqn ) & qu'ils ne doivent 

*^ point en fouiller la terre que le Seigneur leur 

a donnée pour héritage. 
Izod. IX. Dieu défend de faire mourîr l'inno- 

^* *$* cent ; il déclare qu'il déufte celui qui commet 

'' /• JL'injufticCt 



»E l'Histoihe Sa-imt»; yt 
Il Refend de commettre aucune înjiiftice l^it; 
4lans les jugemens. Il ne v-cut point que les ^^' ■''• 
juges fe iai£ent aller aux mouvemens de la ^* V'^^ 
compaCïîon., en iugeant le procès du pauvre « ^jj ^.^^^ 
mais auffi qu'ils ne le condamnent pas injul- ). & ^^ 
tement, pa^e qu'il e^ pauvre; qu'ils ne 
coniîdérentpaf la per/bnn£ de l'homme pui^ 
iànt\iin un mot , qu'ils jugent lelon la juiUce. 

Dieu leur défend, de recevoir des préfens , ^j,. ^> 
9i la raifon qu'il en rend y c'efl. que les pré- t. 8. 
fens aveuglent ;les plus éclairés , 4^ corrom- 
pant les •jiiçem<!;ns des plus juftes* 

Enfin « il veut que les ju^s n'ayeot point ihH, 
ègàxà. àia multitude pour faire le mal^ & que v. a* 
dans le jug^en^ent ils jie fe lai^nt point en~ 
traîner par le plus grand njombre^ pour iê dé- 
tourner de la vérité j& de la juAice^ 

CHAPITRE JV. ' 

Dcfi décimes & des prémices^ 

!• A P R e' 6 )*adminiftration de la juflice ; 
Jlx, un des premiers devoirs de l'hom*- 
me à l'égard de fes frères , c'eô de fournir à 
la^bfîfiance des minières du Seigneur; siuffi 
Dieu en fait-il une loi aux ITraélites , à qui il 
ordonne de donner aux prêtres , en^ns d'Aa- 
ron , out^e la part (a) des viûiraes qu'il leur 

( «) Dins les facrifices jour le péché & pour U M^tM^ 
fcme , la part que les prêtres y avoient Revoit être rh^î 
mangée dans ce lieu faint , & il n> a voit que « i^ il* 
les mâles qui y puiTcnt participer , parce quelles 
leur étoient deftinées comme des chofes confaciéisj 
Vojrw ;.c clv, 8. de cette k^ion , $^, & j. 



accorde dans les Sacrifices, les prémices ià 

Jhtd*cK ^^^' ^^ V^^ ^^ ^^^^ ^ ^^s animaux leus rap* 
i8. ▼. 8*. portent > & d'obferver néanmoins àTégard 
& fui- des animaux de racheter en argent « huit jours 
vani. après leur naiflance , ceux que la loi appello 
impurs , 8c qu'on ne pouvoir ofTrir en (àcrifi« 
Exod. ce ; les Ifraélites dévoient même oÔHr au 
«b 13. prêtre cinq fîcles pour les prémices de Thom- 
V* 4« me 9 un mois après (a naiflance , & cela par- 
ce que Dieu ayant délivré dans TEgypte de 
la main de Tange exterminateur leurs pre- 
miers nés , tant des hommes que des bétes » 
exigea en conféquence qu'ils lui fuflent con- 
ûcrés dans la fuite en mémoire de ce bien&it. 
Komb. II* Outre les prémices que les Ifraélites 
eb. i8.v. payoientaux prêtres, ils dévoient donner de 
* '/ ^ trois fortes de décimes aux Lévites , qui ren- 
^^' . fermant le rcfte de la tribu de Xévi étoient 
plus multipliés. La première étoit celle de 
tous leurs fruits & leurs animaux. Celui qui 
eût mangé d'une chofe avant qu^elle eût été 
décimée , étoit coupable de mort , Se les Lé- 
vites dévoient en donner euz-mcmes les dix- 
Deuter. mes aux prêtres, lo. Chacun devoit féparer 
«^ I4-V. la dixme de fès fruits & de Ces troupeaux 
*5/ & pour la manger dans le veflibule du temple» 
""^' & y inviter les Lévites & les Prêtres. Cette 
dixme, félon la remarque de Théodoret, 
Deut. queâ. 1 3. & de la plupart des inter- 
prètes, étoit toute différente decellequifè 
payoit aux Lévites» & qui faifbit leur parta« 
ge ; car celle qui appartenoit aux Lévites fê^ 
payoit toujours en elfence > & il n*en reve- 
noit rien aux peuples qui la payoient ; mais 
celle dont il efi parlé ici , tournoit en partie 
au profit des peuples > & (buvent elle ne & 



bE i.*HisToiiiE Sainte* J^ 
payoit pas en e£ence , car lorfqu'ils étoienc 
trop loin , ils pouvoient la vendre & en ap- 
porter Targent pour en acheter tout ce qu'ils 
Touloîent ., foit des brebis ou des boeufs , &c« 
8c les manger avec les Lévites ; c'eft cetar*- 
gent > dit le P. Lami ( intr, à la led. ch. 7* ) 
que Joicph appelle votive, au ïiy, i6, de Ces 
antiq. ch. lo. Les Juifs cnvoyoieiit cet argent 
à Jérufalem par de certaines personnes de tous 
les endroits de la terre. Les chrétiens confer- 
vérent cette coutume , ils envoyoient leurs 
aumônes à Jérufalem pour nourrir les pau- 
vres. 30. Ils dévoient outre cela réserver une 
autre dixme tous les trois ans pour ncoirrir ^ .^ 
les Lévites, l'étranger, l'orphelin & la^jj^ ^' 
veuve , 8c R quelqu'un vouloit racheter fes y. 28. lt. 
dixmes , il devoit donner un cinquième par 29^ 
delà le prix qu'elles étoicnt eftimées. Lcvît. 

m. Loi ÙLge y Ôc qui pourvoyant par ce cb. 27^ 
moyen à l'entretien de ceux que Dieu s'étoit ▼• 3»" 
confacrés pour le (êrvice de fcs autels , les 
mettoit en état de s'occuper uniquement à 
l'étude des Ecritures , de les développer avec 
lumière , & de célébrerles dififérens (acrifices 
que Dieu avoit ordonnés. Quelle loi plus jur* 
diciculè que celle-là f 

Premièrement les prêtres doivent s'inflruM 
re 9 5r pour cela fe remplir des Ecritures. Cet« 
te étude demande un tems très-con^dérable 
]^r les bien pofTéder \ il falloît de plus qu'ils 
onriffent des (àcrifices , dont les cérémonies 
ctoient longues, & qu'ils les réitéraient très" 
(buven^De telles occupations étoient bien 5^ qi^^ 
capables de remplir le tems , & ne laiffoient ep, 66«j 
que peu d'heiures à la culture des terres ; auSI 
Dieu y avoît-il pourvu en n'en donnant aii-3 
«une à cultiver aux prêtres. 
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20. Retirés chacun dans leur$ teives, 3^ 
n^auroient pas été à portée de pouvoir ins- 
truire des peuples répandus dans toute la ter- 
re d'Ifîraël ; mais Dieu ne leur donnant point 
d'héritage en propre « leur affigne des lieux 
où ils dévoient demeurer dans chaque tribu» 
& par-lâ il procure à chacune de ces tribus^ 
' un cerjtain nombre de miniftres, qu vivant 
au milieu d'eux , l,eur apprit la conduite qu'ils 
dévoient tenir pour arriver à la célefte pa- 
trie. 
hhxésé ^^' ^^ Ilraélltçsne (ont point maîtres de 
de Tan- ^^^ biens ni de leurs perfonnes. Dieu ell 
den tcf- l^ur Seigneur, & ils font Tes vaâàux , obli- 
timent , ffés de lui payer » comme un cens & une re- 
lom. a. devance > les prémices & les dixmes de leurs 
•^- *'• fruits & de leurs beiliaux. Dieu qui n*a que 
* ^' faire de leurs biens , cède cette portion aux 
, ^ miniftrés de (es autels j de(one que les leur 
donner > conformément â Tordre de Dieu » 
c*étolt payer â Dieu même la dette qu'ils lui 
dévoient comme créatures. 
1. Tîm. ^^' ^'^^ ^"^ juftice que l'ouvrier ait (a ré- 
eh. ç. y.' compenfe; or en (ècourant les prêtres de 
té^ leurs biens» ils s'acquittoient au moins en 
partie de la reconnoifance - qu'éxigeoient 
d'eux les (èrvices importans qu'ils recevaient 
de leur miniflére. 

5 o. Par ce moyen auffi les prctres fentoîent 
mieux combien ils dévoient s'appliquer a leur 
miniftére , (è trouvant redevables 4e leur ^ 
à leurs frères. 

IV. Une telle loi renferme t comme on le 
voit , une (âge économie , &efi des plus in(^ 
truâives, tant pour le piètre» que pour le 
peuple dd licurs devoirs réciproques. Elle 

jconfervfi 



(eonferve dans Tétat un ordre qu'on ne peut 
trop admirer y puisque tous les Ifraélites , par 
ce moyen > avoient leur (kbfîftance affurée 
dkns les biens de la terre promîfè > ou comme 
fruit de leur trayail « ou^comme récompenfe 
fTun trarail , qui , pour être fpirituel , n'en 
mérite quç plus d'atteation , Se exige uie 
application très-affiduë. 

On peut ajouter à ces raifbns celle que 
Dieu allègue lui-méihe , que s*il ne donne 
aucune terre aux prêtres , e*eft qu'il eft lui-* 
même leur portion St leur héritage: mfén 
principale, pui^ue c'eft cdle que Dieu étt 
rend lui-même , mais (ùr laquelle on n'infîfte 
pas , n'envifageant cette loi que par rapporta 
& juftice & â (es avantages-. 

A regard des Yilles où tes Prêtres Se l6» 
Léyities Rirent placés , cTn en a parlé dans la 
première partie du tom. i. ùû. 2. ch. i. à 
l'occaiion des villes des Lévites» 

CHAPITRE V. 
Lâi de Péwmt fétBbéttïqHe. 

I,T 'Anne'e iàbbatique fiûibit ydr ufi 
J^ miracle cominuel de la providence et» 
£iveur des Juifs , car elle leur apprenoit que- 
Dieu > toujours attentif à leur con(ërvatioir p- 
donnott à la terre une double fécondité la 
fixiéme année , a£n qu'on pût fè nourrir de» 
fruks qu'elle ayoitpHïtés, & laiflî^ repofer 
les tenes la (èptiéme année» 

Ce fut la gloire de lanation tant qu'elle fut 
fibjre X mais loriqu die pai£^ (bus l'emgifis é 



(des princes étrangers , elle en fouSnt beau*' 
coup 9 car ces princes n'avoîent garde de re(^ 
|>eâer des fiibbats qui leur auroient coûté 
une année de leurs rerenus , Se des tributs 
/gue la Judée devoit payer. 

Alexandre le grand relâcha ces impôts, 
pénétré de re(peâ pour les prophéties qui lui 
promettoient rempire de TAfîe , & il refuià 
le même privilège aux Samaritains, mais les 
Autres rois n*imitoient pas fa libéralité. 

II. Quel étoit le but de la loi qui ordon* 
lioit ce repos des terres tous les (est ans , (i- 
non le foulagement des pauvres dont Dieu 
iè rendoit le protedeur» en ordonnant qu'on 
Ae recueilleroit pas ce que la terre rappor- 
lerolt d'elle-même cette année-là , mais 
^*on le laifleroit pour le pauvre , Torphe- 
Im, la veuve Se l'étranger i Et afin que TI- 
fiaélite ne fouffirit pas de ce repos» Dieuré- 
pétoit un miracle toutes les fîxiémes années 
en hàÙLtit rapporter â la terre le double de 
ce qu'elle rapportoit ordinairement , de foi- 
te que c'étoit le Seigneur qui prenoit (ur lui 
les frais de cette aumône par les biens qu'il 
fourniiToit la fixiéme année , afin de détour- 
|ier les Ifraélites de penfer à la feptiéme. 

On dira peut-être que cette aumône 3 n*é- 
itant répétée que tous les fept ans , n'étoit pas 
fufE&nte pour foulager la mifére des pau* 
irres* 

J'aToiie qu'une aumône fi peu fréquente 

n^auroit pas (ûffi pour foulager la mifére ^es 

w pauvres , auili Dieu avoit-il ordonné qu'on 

'•h. 14. ^^"^ accordât tous les trois ans une dixme de 

V. »8. <ous ^^^ hicM qui étoient venus cette annéé- 

fi là , fans compter l'ordre que Ta loi leur ioi^ 

^ çh de les Toiulager en tout temss 



Qu'on trouve une loi plu^^içent qu'on quît- 
ies autres légiflateurs ; aui& eff^bi^tolt plus 
•clle-aiéme qui en eft Tauteur. CeltvCuadé ,1 
prodigue les miracles pour la foutetn^^^^^ 
iorte que fa toute puiftance rendant poiTibl^^ 
-Jùd que fa ÙLgeffe ordc^nnoit > elle failoit voir ^ \ 
que le légîdateur des Juifs eu fiipérieur à 
tout autre 9 roi (buverain de toute la nature ^ 
créateur & confervateur de tous les êtres dans x 

les loix duquel le bon ordre & l'avantage 
temporel des citoyens (è trouvent réunis à leur 
ianâification par les bonnes aâions qu'elle 
leur fait £uire. 

ILI On demande en quel tçms eofnmen*- 
^oit l'année iàbbatique.J On répond) 
qu'elle ne comment^oit pas au mois de Ni* 
ian 9 (a) comme le prétendent quelques cri^ 
tiques ; car (î elle eût commencé en ce mois i ' 
tout ce que l'on avoit* (emé l'année précé*» 
ietitc auroit été perdu y parce qu'on n aufoit 
ofé le moiâfonner pendant l'année fkbbatique^ 
ssais elle commençoit au mois de Tifri, qui 
répondoit à notre mois de Septcmbce , lorl* 
que la récolte des ^its étoit faite. 

Pour entendra ceci ; il faut (avoir qu'il y 
«voit deux efpéces de moifibns différente* 
chez les Juifs ; la première efpéce ètoit cel^ 
le des orges qu'on avoit femés en automne 9 
Se qui muriflbit promptement. On offroit une 

ferbe « qui étoit les prpmices de cette moî^ 
>n , le tecjonà jour des azymes , qui étok le 
lendemain de la jpâque , à moins que ce jour 
n'eût été occupe par le (àbbat, jour du re- 
pos* auquel cas on difiéroit cette effirande 

( 4 ) Nifan itoii le premicjc mon de fanoéç #•< 
.fl^JÛaftiMiç, 

p'n 
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fdtn^oit que les 
àt murs , c*étoft 
^ lequel il ne bX'^ 
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^oit celle du froment 
> tard , 6t dont on of*> 
;féte de la pentecétez 
Air-là par excellence la. 
^u^ce que. celle du firo« 
/Meilleure que celle de 
;èn cette fête deux pains ^ 
>kmces des pains de la nou^ 
/eA-à-dire » du froment* 
ieuxmoiflbns étoient faîtes ^ 
to faifoit les yendanges qui étoient finies zw 
Septième mois » au quinzième jour duquel on 
câébrott la fiête des ubcmacles. C'efi en ce 
tems, qui étoit le commencement de Tannée 
civile , que pouvoit conmiencer Tannée fàb* 
ibatique , lorfque les fruits de Tannée précé-. 
4ente aboient été recueillis^ 

IV. Outre le repos des terres » il 7 avoit 
encore deux loix pour Tannée fàbbatique ; (a- 
,Toir le reUcliement des efciaves & celui des 
jlettes, A Tégard des enclaves > locfqu'ils pré- 
féroient leur e&larage à la liberté > on leur 
perçoit les oreilles Si on. les attachoit à lai 
|K>ne delà mai(bn> & alors ieur (èrvitude 
petoit durer jufqu'au Jubilé* Par rapport auK 

{a) La fête ie ia pcncecdie étoit appelle de ce 
ftom ^ qui veut dire cinquantième , par ce qu^on 1* 
célébroic le cinquantième jour après la pâque , vct 
mémoire de ce que la loi avoit été donnée ce jour.là 
aux Juifs fur te mont-^inaï. On commcnçoit à cdm* 
pter ces 50. jours du fécond jour des azymes , qni 
Cioit le lendemain de la pâque , jour où Ton gfFroit 
la ierbe^i ou du U9iii6ac fi l'oflîaade létoitdilG(ié|«. 



■fettes la plupart des Juifs croyent qu'on quit* 
toit tellement les dettes , ^u*il n*étoit plus 
permis de les exiger ; mais ]e fiiis perfuadé ,1 
dit Bafnage , que ce n'^étoit qu'une (ù(peiifîo& 
de dettes. 10. Parce que Moiib s^eTb lervi da 
xnême terme pour le repos Je la terre que l'on 
lai£bit en frfcne; zo. Il y zroit une nàfon de 
jtf/Hce dans ce relâchement , car la terre ne 
proiiui^nt aucun fruit cette année-là ^ oit 
vt'auroit pâ fatisfkire Ces créanciers ; mais cet» 
te raifbn finiCoit avec Tannée fabbatique. 
<{o. Auffi les Rabbins font obligés d'expliquer 
la lot , en diftînguant les dettes hypotéquée» 
fut les fonds des autres que Ton pouToif 
exiger. 

CHAPITRE VU 

Lei du Jubilés. 

J^TlJF Aimonide remangue que cette loi 
S^JL aToit deux avantages fur l'année fat»* 
batique : l'un que les efclaves reconvroienc 
ttéceflàiremttit leur liberté ; l'autre que les 
fonds étoient reftitués au premier ^topriétai- 
re , quant même ils auroient été aliénés qua«- 
tante fois Se plus. • 

IL Mais avant d^échircif les effets du Ju«2 
Ulé , il eft boa de remarquer qu*il y a une 
difficulté qui partage les Givans fur la manié»- 
we d'en ihcer l'ordre & Tcxécution , c'efl-à- 
^ire de fàvoîr fi Tannée du Jubilé étoit'la Sep- 
tième année &bbacique ^ou fî elle étoit celle 
i|ui fîaivoit Immédiatement cette fëptiéme » 
c'e(^-à-dire encore, fi c'étoit la ^uaianci^ 
gfttviéiop 9u.la çûiju^éfluf» 
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III. Ce dernier fentiment eft Ibutenu «fanw 
la préface de Thiftoire des Juifs de Prideaux^ 
mzW le premier , «jui efi celui du P. Petau, 
d*Uflerius^ & de M. Lancelot> parokpréfé* 
table; car» io« Si c'étoit la cinquantième 
t année , il y auroit eu deux (àbbatiques de (iii- 

te ; ain/i on auroit été deux années de Cvâte 
fu\s rien recueillir. Envain Prideaux prétend- 
il répondre à cette objeâion par le texte y 
tcTît. fanSificabifque annum qumqua^efimum y 
M. 25 r l'année jubilaire étoit appellée cinquantié^ 
.?. 10, • .fljç^ relativement à celle qui avoit précédé, 
c'eft-à-dire , que d'un Jubilé à un autre on 
comptoit cinquante ans , comme nous com* 
ptons huit jours d'un dimanche à un autre > 
cVft-à-dire, que comme le dimanche de 
Quafîmodo eft le huitième jour depuis ic 
dimanche de Pâques , . de même chaque ju* 
bilaire étoit la cinquantième année depuis 
la jubilaire précédente. 

%^, La vérification des (àbbatiques con- 
nues , prouve la juftefle du calcul de ceux 
^ui prétendent que la (ûite des fabbàtique» 
li'étoit point interrompue , & «fae la jubilai- 
re étoit la quarante-neuvième année. Nous 
avons fix (àbbatiques connues qu'il faut véri- 
fier « de elles (ont vérifiées par le calcul de 
ceux qui n'admettent aucune interruption 
édifis la fu'te des (àbbatiques. Voici les fix 
àbbatiques connues. 

I?. L'année de ia dédicace du temple au 
tems de Salomon ; on prétend même qu'elle 
étoit jubilaire ; nous l'avons remarqué î 
Tarticle de la fondation du temple, tom. x» 
p. zS. d'après le P. Carrières^ 5. rois, ch. S» 
SN !• on peut YQi£ auffi fur ce point les ÎAter? 



DE l'Histoihe 5aints« Jff 
'|>rctes; ce (ut Tan du inonde 300 x. fclou 
.U&nus .& M. Lancelot, 

20. L'année qui Aiivit celle delà défaîte de 
Sennacheiîb. Voyex, encore fur cela les in* 
terpiétes , & en particulier le P. Carrières , 
4* rois j^. V, x9» cette année étoit aufTi ju-> 
hilairCf c'étoit l'an du inonde ^29$* 

30. La première des trois années du der- 
nier £ége de Jérusalem par Nabuchodonorbr» 
Voyez liir cela Jérémie » 34. y. )i . & fulrans , 
c'étoit en 3414. 

40. L'année du fiége de Jérufàlem (4) par 
Eupator. Voyex fut cela > !• Macc. 6» v. ^9»^ 
c'étoit en 3841 • 

50. L'année de la mort du pontife Simo» 
Macchabée ; on cite fiir cela Jofèph , antiq. 
lib. i3.ch. <4. c'étoit en 1^69. 

60. L'année de la ptife de Jérulàlem par 
Mérodes ; on cite liir cela }ofeph , antiq. lib» 
14. ch. 18. c'étoit en i^^7- 

La vérification de ces fîx âbbati^uesîoifl- 
te â l'inconvénient de féparer les jubilaire» 
4'avec les (àbbatiques , font , ce me ftmble , 
deux raifbns fuffiiantes pour établir le fènti* 
meut qui place les années jubilaires à la (èp. 
tiéme année fabbatique , 5c renverfe le fifle- 
me de Prideaux; car il faut remarquer que 
l'ordre des fabbatiques des^. ans en 7. ans 
fe trouveroit interrompu par chaque cinquan- 
tième année ou jubilaire , qui félon la loi * 
Revoit être fabbatique: Quia juhsldeus^ejt 9 j^ •^ 
dit la loi, non fitrctis neque metetss ; or on ç],. «^ 
peut voir par les exemples de la chronolo- y, ni^ ' 
gie d'Ufferius qu'on ft cité , que cet ordre n'eft 

( « > Gcne fabbatis^c & la UxUtoc ne Tq!» poia| 
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yoint interrompu par aucune fubilaîre'y Si 
fue par conlëquent Tannée jubilaire étoit 1» 

Suarante-neuvîéme otfla cinquantième» en 
attant de la jubilaire précédente » comme 
le fait TEcriture (àinte, ^ 

IV. Rerenons maintenant aux avtmtaees' 
du Jubilé, a» L*an cinquantième , dit Bama- 
9> ge , les répuiHànces du Jubilé commen* 
» çoient le premier du mors de Tifri , qui ré- 
»pondoh à notre mois de Septembre ; car* 
» alors les efclaves fe dirertiâoient avec leurs^ 
aimattres , fê mettoient des couronnes fur 1» 
w tête , & célébroient arec eux une efpéce de 
nfàturnale; mais ce n'étoit que le dix du 
a» mois qu'on fonnoit dé la trompette danr 
» toute la Judée pour annoncer Touverture 
M du Jubilé ; alors les efclaves étoientmis e» 
«liberté, ce 
Mœurs V. Ne peut- on pas admirer ici , avec WJ 
ifcsifraé- Fleuri , combien la loi des Juifs étoit plur 
«tcs^arc. fiumaîne que les loix dés autres peuples î w H 
^' » y a voit , dit-rl , des Hébreux enclaves de 
3> leurs fieres 3 & la loi marque èeux caufès 
I-c^ît. »qui pou voient les mettre en cet état; hi 
«n. 15. ,, pauvreté qui les contraignoit de fe vendre , 
^' ^^' » ou le délit du voleur qui n*avoit pas de 
Exod. 3> quoi pnyer. Mais les efclaves hébreux po»- 
th. XI, 3, voient devenir libres après fîx ans, c*cft-à- 
^' Exod '* ^'^-» ^ l'année (àbbatique > & s'ils ne voii- 
th. ai, ** 1^> e t pas ufer de ce privilège , ils avoient 
V. 1. ' » celui du Jubilé , pour être libres du moins 
Levît. » après cinquante ans , & conièrv^r à leurs 
^^* «5. aaenfans la liberté. 11 étoit recommande de 
^ 40» » les traiter doucement l & de fe Servir plutôt 
3» des e&laves étrangers; il eft vrai que le» 
paliiaélices avoicm droit de vie k- iç-mon 

3>ûur 



•> fur les efcUves , & ce droit étoit alotscoob- Juftime% 

»mun à toutes les nations , fondé furleilroit ^ /"''♦ 

»de la guerre ,iors qu'au lieu de tuer les P^^J^'^ 

33 ennemis on avoit mieux aimé leur donner '* ^"^ 

•3 la vie pour s^en fervir. Mais quoique la lot 

n ne punit point celui qui avoit frappé Ton 

33 elclave^ de telle forte qu'il n'en mourût 

99 que quelques jours après, parce qu'elle pré- 

^3 (umoit 10. qu'en ce cas -là., le maître avoût 

93 feulement ^u intention de le corriger : ' 

«3 20. que cet homme efclaye ayaat été aphe- 

•3 té -{a) il étoit aflez puni de fa perte ; .ce- 

»3 pendant fî Tefclaye mouroit fbus les coups, 

»3 on pouvoit croire que le maître Tavoit 

93 effeâivement voulu tuer , & la loi le dé- £z. tfW 

»3 claroit coupable. Cette diilinâion efi bien ^i.v^aa^ 

33 plus conforme à Thumanité que non pas 

33 le droit précis de faire mourir les efcla- * 

33 ves 9 tel que Teurent les Romains & les 

93 Grecs » dans ie tems de leur .plus grande 

33 fàgefTe. «c 

VI. Le fécond effet du jubilé , c'efl que 
les héritais aliénés fè reflituoient. Il n*y . ^ 
avoit ordinairement (i) aucune difficulté a/v.^ 

3olt3| 

(a) La loi appelle Tefclavc Targcat de fon maître, 
.{b) Je dis ordinairement , car il y avoir un ca« 




peine en poflclTion de foh champ à Tannée du jubilé, 
Bl la raifon qa*cn donne TEcricure , c*eft ., que ce 
champ éioii confidéré comme un bien ccihfacié au 
Seigneur , te qu'un bien cofifacr^ * Dieu, appartertoît 
aux prêtres , qui , ne pouvant , félon la loi , pofféder Koiribé 
des terres dans ie pais de Canaan comme les autres i8.v««ft 
Jfxaëlites , dévoient Je vendre à d'autres perfonnes ' 
4c la même tribu , k il leur icvçnoit à Tannée du 

TmçUL £ 
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pour ks champs & les vignobles « lors iiié-^ 
me qu'ils étoient fitnés <ians les yilles ; insû« 
tous les autres édifices bâtis dans des villes 
murées ne revenoient point au propriétaire 
par Tannée du jubilé , excepté ceux qui ap- 
partenoient aux Léyitts, 

VII. On ne pouvoit plus fàgement pour* 
voir à Tambidion & à l'avarice des peuples 
qu*en ordonnant que les héritaj^es rentrai, 
ient par le jubile dans les fanulles'qui les 
«votent poffédés. Outre cela cette loi ten« 
dbic principalement i empêcher que les tri« 
bus ëc les familles ne fe confondirent , parce 
que la diftinâion en étoit abiblument néce^ 
iaîrepouf la connoiflance du Meffie , dont la 
naiffance étoit éloignée de plufieurs âécles i 
mais depuis le retour de la captivité les 
jubilés ne fervircnt plus qu*à compter les 
4ems & les années iabbatîques. La rzifoti 
de cela , jc*eft que cette loi ne fut plus 
ûfément pratiquable après la captivité com« 
me elle' Tavoit été auparavant , parce que 
les tribus avoient été di(perfées Se qu'il n'é- 
jott revenu de rOnent qu^un petit nombre 
de ceux qui y avoient été.tran(portés« On ne 

juMl'é comme à ceux qui en étoient propriétaires. 
L^£criture remarque que cp champ pobinoit être rar 
cheté avant que les prêtres IVuflent vendu , mais qu'il 
fie le pouvoit plus Pêtrc après la vente quMIs en avoient 
faite , fans doute parce qu*elie regarde ce bien corn* 
me étraagcr , en quelque fone , au facerdoce tant 
qu*il fubfifle en nature. 

Cette aliénation n^avoit lieu néantmoins qu*au ces 
que le champ que le particulier avoit voué lui jrfne 
ce la fu9ceffion de fes pères ; car fi ce champ ne lui 
étoit venu que par acquisition , Tancien proprlémi^ 
yrentroit à l*aiuiée do jabUé, 
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Cônferva éxadement que les généalogies Se 
ie partage de la tribu ^ Juda dont le Mellîc 
Revoit naîtrç. 

VIII. Outte cette tfônfîdéraiîon il y t 
lieu d'adrtiïrer les autres effets avantageux 
'du jubilé 9 qui révoquafic toui» les cinquante 
uns toutes les aliénations , défendoit aufli 
â'éxîger les dettes , non-(êulement cette 
quarante^neuviéhie année , mais tontes les 
années fabbatiques ; car , dit M. Fleury , Mœtni 
9» comme on ne recuéilloit rien des tef es en jes i.c 
-w ces années , il étoît jufte d'avoir au moins raeiitesi; 
m une furfeante ; or cette difficulté de^ Qs ^^^^ ^^ J 
» faire payer rendoit les emprunts plus dif- 
miîciles , Se par-conféquent diminuoit les 
39 occafions de s'appauvrir , qui étoit une de$ 
♦• intentions de la loi. D'ailleurs Timpoâlbiiité Dcut.cW 
33 de faire des acquîfîtions durables retranchoit * 5» ▼• ^ 
n l'ambition & l'inquiétude : chacun fe bor* 
M noir au partage dç (es ancctres , tel qu'il 
3>ravoitre^ili de Jofiié , & il s'affeâionnoit à 
3» le faire valoir , fâchant que jamais il ne 
3»fbrtiroit de & &mille. Cet attachemeâc 
aa croit même un devoir de religion , étant 
3) fondé fur la loi de Dieu , & delà vint la 
» généreufe ré/ïilance de Naboth contre le^ V^ ^^ 
j* folUcitations d'Achab, Auflî la loi dit, ^^^^ "• 
a» qu'ils n'étoient que les ufufruideni de ^£|j^^^^: 
3» leurs terres , ou jjlûtot les fermiers do »5,f,»j^ 
3> Dieu y qui en étoit le vrai propriétaire. 
33 C'étoient donc les beftiauxÀ les autres 
33 meubles qui faifbient principalement l'inéa 
33 galité des biens chez les lfhiêiite« ^ it & 
» la multiplication d'wîe fehfille obligeoît 
7» d'y partager le« terres en plus de portions i 
*• il fiùloitj âippléer par rinduftrîe & par 1q 

E ij 



'^ Prikci^es 

9> travail » cultivant les terres avec plus d^ 
»^ foin & nourriffant plus de beftiaux dans le? 
defcrts & clans les communes. Auffi entrç 
aï l^s hicfl^ temporels , ceux que Dieu pro- 
M met , ,cc «le font que ces fortcjs de biens le^ 
9? plus na^rels & les plus folides. « 
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CHAPITRE VII. 
Des mariages ^ des d^orees. 



1. 1 E mariage étoit J'état ordinaire des 
Xu premiers hommes , puifque la virgi- 
Itîtc , cet ornement de la loi nouvelle , étotc 
encore peu connue. Il étoit donc important 
• ' que Dieu établît des ioix fur cette matière, 

^' • • j>ui(que c'eft de la fageffe des Ioix , établieis 
fur les mariages, que dépendent le bon ordre 
& l'avantagé des familles. AuflTi la loi eft- 
clle entrée dans un certain détail for ce point. 
Nous allons examiner les principales que(- 
tions qui ont raport à cette matière, & pouï 
Quelies ^^^* "^"^ croyons ne pouvoir mieux faire 
é0ifnt que de rapporter les paroles de Mr. Fleury 
Us na^ dans fes mœurs des Ifrâclites. 
tiôns II. Nous voyons d'abord qu'il étoit dé- 

^ec4:if fi^(j„ Je contrader mariage avec les nations 
^iaze^' ^^u<l"*s , defcendues de Canaan , que Die» 
étJttnt avoir commandé d'exterminer. 3> Mais je ne 
permis, ^ vois que ceux-là , dit cet Auteur , avec qui 
Arc. II. 99 il fût défendu de contraÛer. Car Moïfe 
Exod. ^ époufâi une Madianite ; Booz eft loué d'a- 
cVi. 34' n voir époufé 'Ku*h Moabite ; la mère d'Ab- 
pcut.ch. ?» felo» étoit fiUe du Roi 4<^c«ur j Àma^ 

7' ^' f' ' 
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« étoiîÉ fils d'un Ifmaëlitc & d*Abigail faut *• *oî^ 
33 de David, Salomon époufà lafille duroi ^*^-î*'*5' 
» d'Egypte dans le tems où il étoit le plus a- i.paràl* 
» gréable à Dieu,à pins forte raifon les mam- cb . ». v. 
» ges étant libres entre tous le» Ifraëlites ,^il 17. 
ao n'étoit point néce^aire de fc marier chacun ^ . Rqû 
a» dans (k ttibu , comme l'ont cru plnfienrs cb. j. v, 
:^méme des pcres deTEglilè. Cette loi étoit i* 
9» particuHére aux filles qui étoient héritîé- ibJd^i.' 
3>res , pour ne pas confondre les partages. Nomb. 
M Au refte , David époufa Michel , fille de |*^J 7:, 
M Saiil ; de la tribu dé Benjamin , & une autre ^ * Roisc^ 
» de lès femmes étoit Achinoam de Jezracl, ig.v.aj' 
95 ville de la tribu d'Ephraim 

III. 33 Quoique cette matière tienne P^^ch.Vra* 
» bien des égards à la loî cérémonielle 5 -ce- ci/r/mo- 
93 pendant il ne paroît pas , ajoute le même nies des 
:» auteur , que les mariages des Juifs fufTent ma ia^ 
» revêtus d'aucune cérémonie dé religion , S"' art^ 
ai fi ce n*eft des prières du père de famille '4* 

93 8c des affiftans pour attirer la bcnjédiâion n 

abde Dieu. Nous en avons des- exemples Gen.cb; 
33 dans le mariage de Rébecca avec liaac, *4»v-^o. 
3> de Ruth avec Booz » de Sara avec Tobie. Rmh.ch.* 
» On ne voit point que roB offrît des (àcrt- 4- v- ^ï» 
=*•» fices à ce ftrjet , que Ton allât au temple , '^°°' ^^\ 
» ou que l'on fît venir les prétres : tout fe ''' ^' ^* 
a'paflbit entre les parens'& les amis , aufH 
» ce n'étoit encore qu'un contrat civil . . . r . 

IV. » La loi ordonnoît au frère d'époufèr Le frère 
93 la veuve de Ton frère , quand il étoit mort du mor$ 
a> fans jenfens. C'étoit le loin de la poftérité ^^^^ ^* 
D> qui étoit le fondement -de cette loi. Le /^^^«,. 
ai droit en étoit établi dhs le tems des pa- J^,^' ' 
9) triarches , comme il paroit par l'hiftoire de Gên.ch.' 
>) Thamar ^ & regardé CQfl^e un devoir dt s8* v. 8 



» pieté , afi^ que le nom du défunt M fom^ 
33 bât point dans l'oubli. «« 
Wft. des V. Je ne iài , cependant, remarque Baûia- 
juift. M ge , fi les interprètes ont bien entendu le- 
» fcns de cette loi , lprfqu*ils ont traduit, que 
rtTa J ai » le fils porieroit le nom du père ; car il eft 
•rt. 9. » certain qu'on ne donnoit pas toujours à 
Sens de » l'ainé des enfans ,.quî nai/Toient de ce mg'^ 
ia loi. n r>age> le nom que Ton père , (èlon la loi ,> 
» ayoft porté ,. comme cek parok par Vhif* 
9) toire cle Ruth & de Booz. li y a beaucoup- 
93 d'appaience qu'il faut entendre par le 
»3 nom* la famille où la branche qui feroit de- 
95 meurée éteinte car la, mort du frerc qui 
«laifToit fa veuve lans enfans. Il ctoit im- 
35 portant qu'on confervât chaque branche- 
» dans Ton rang dans les généalogies > à caufe 
9» des terres qui étoient aiTignées à chaque- 
as famille dam la terre de Canaan 9 k qui né 
P3 dévoient point paffer dans une autre. 
BvC'étoifcU 1 efpm & le but de la loi, afin- 
M de conferver les champs & les terres félon 
99 les partagss primitif. On conlervoit relir 
•» gieufemeht la généalogie de chaque fa- 
90 mille : afin que cette généalogie fût fuivie 
» & marquée (ans interruption , on obligeoic 
' 3» le frère à procurer la lignée à Ton &ere 9, 
w & par ce moyen la branche fùb/iftoit tou-- 
s> jours. Son nontfe troiivoit dans les liftes 
i>5 généalogiques , & la fucceffion des terres 
^ demeuroit dans la même branche de la^ 
»> famille^ Comme les ']\nù n'avoient pas de 
» noms propres de famille pour fe diflmguer 
93 les uns des autres & pour les faire paffer 
9? à la poftérit^ , on Ce contentôit , après, 
»^ay:oi£ mar^Hé b pcemiiiie ibuche , de xae^ 



a^ ire de fuite les enÊkns qui en étoîent oéf 
:rj en ligne dîreâe , I&ac né d*A\>rahain y- 
3i Jacob rtc d'ifaac > &c, 11 rie faut donc pas 
9> s'imaginer que ie fiU aîné qur fondit du 
:^5 mariage j_en vertu de la loi dont nous pa^^ 
3> Ions y fait obligé de porter le nom de fos 
3^ père ; mais H foutcnak Se conferroit /a 
33 âmille^ Ain/î au lieu de traduire^ rV portera 
o^fon nom' y il faut plutôt mcitxt ^ il foutiett* 
33 dra fa famille &fÀ branche y & c'eft ainfi 
9) qu'il cû dit, que l«s enf^ns d*AbrsJi^B por-' 
datèrent Ton nom, ft dans' I&ie que &pt 
33 femmes demanderont que k nom d'un' 
3> homme foit réclamé (ùr elles, quoiqu'elles' 
33 ne portaflent pas totites Ton nom. A Té* 
^3 gard de la fûccefïiofi du frère niort , elle 
3^ a^pattenoit à Ton frère qui reçoit ; mait 
3> s'il naiffoit d'autres enfans de ce (èconvl 
9> mariage j ils fiiccédoient à leur père pio« 
M pre et natureLce Revenons i M. Fiemy. 

VI. 3> Au refte , dit-il , ce mariage avec 
M une belle-fœur n'étoit pas contraire au pres- 
sa mier droit naturel , qui permettoit d'épou- 
9) fer fa propre ientr, aront que Dieu TeHC 
9> dé&ndu. ce r ... « 

VIL De la maniifk^ dômt Tnvoient les Occupi-^^ 
M Ifraëlites , le marrage n'étoit pas «n en»- fions det 
33 barras , c*étoî< plutôt un fouiagement lut- f^vamei*- 
33 vaut fbn inâitction ; car les femmes ccofent 
9> laborieules comme les hommes » & cra« 
^9 vailloient dam les maiionfi ^ tandis qi^ les 
33 hommes étoient occupés aux champs» 
» C'étoit les femmes qui préparoient les 
39 viandes & qui fer voient à mai^er : on le 
39 voit dans Homère dt dans plufieurs en« 
90 droits de rfcritnre, Qvaful Samuel sepré* 

£ iiij 



J^'q * ^"*^ *û peuple les mœurs des fois : V otre: 

Z": ^-» roi , dit - il , prendra vos filles & en fera: 

» fes parfumeufes , fes cutfiniéres , Tes bou- 

!» langéres. G'ctoit les femmes qui faifoient 

M les habits ; & leur occupation, la plus or- 

» dinaire étoit de fabriquer le? étoffes fur 

» le métier, comme aujourd'hui de travaillet 

» en linge & en^ tapifferic. On yoit dans 

» Homère les exemples de Pénélope de Ca- 

» lypfo , de Circé : On en voit dans Théo- 

» crite , dansTerence , dans tous les auteurs ;, 

» & et qui me paroît plus remarquable ^ 

» c'eft que cette coutume duroit encore à 

« Rome chez les plus grandes dames dans 

^ictone M un tems fort corrompu , puifque Augufte 

-i^g-Zi' »portoit d'ordinaire des. habits faits par fà 

» femme , fa fœur , & fes filles- Si on veut 

» des preuves tirées de rFxriture , ileft dit 

t. Hois ^' <l"« la inere de Samuel lui faifoit une 

th. a. V. » petite tunique qu'elle lui apportoit aux jours 

>^- »iblemnels : & on voit la femme forte dé Sa* 




pauei 

» méûiques 

^olyga, VIII. Par rapport à la polygamie , » c^étoFt 

'^^^' wle défir d*avoir un grand nombre d'enfans 

"n qui portoit les inraèlites à prendre plufieurs 

» femmes à la fois , comme la loi le per* 

3> mettoit. Ils s'en faifoient un grand honneur 

- M &l^ne marque de grandeur. La couronne 

UTrov.ch. "^^s vieillards, dit l'Ecriture , font les en.- 

^7 t. 6. » fiins de leurs enfans; & quand elle remar* 

» que le nombre des enfans, c'eft d'ordinaire^ 

o» pourloiier les pères. (Telles étoient les 

^ mœurs içi ^reoi^ ^w*^ £'fft aiafi.qi4fl: 
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«yles poètes ont vanté les cinquante enfàns de 
39 Priam : car les Grecs n'cftimoient pas 
^ moins la fcGondité. La virginité confidé- «, 
yy rée comme vertu> étoit encore peu connue. - 
»On n*y regardoit <^e la ftérilitéj & Ton 
9» éftimoit malheureuses les filles qui mou- 
croient fans être manées. Eledre s'en 
3>-plaint expreâement dans Sophocle , & ce 
» fut le (iijet des regrets de la fille de Jephtc ; ju-e^ 
» de là vient que c'étôit un opprobre a une ch. n.^ 
M femme mariée d'être fiérile , comme l'on v. 3 8. 
3> voit en la mère de Samuel & en tant d'aa- ^ j^^.^ 
» très. On regardoitce malheur comme une ^h,* j, 
» malédidion de Dieu, Loin donc de crain^ 
» dre la multitude des enfans , les Ifraëlites 
» la fouhaitoient. Outre l'inclination natu* 
M relie ^ la^ loi endonnoit de grands motifs ». 
3> Croijfez , avoit dit Dieu , (^ multipliez^ & 
33 remplijfeziaterrei. ll&r<^ voient qu'il avoit 
33 promis à Abraham une poiléritc innomr 
»'hrable ,. Se que d'entr^eux de voit naitre le' 
9> Sauveur du monde. Enfin ils n'étoient 
3>^point preâes de ces intérêts fordides qui 
30 (ont aujpurdiiui regarder comme un maL»^ 
33 heur la bénédiâion des mariages. . . • 
33 J^oHs ne devons donc pas trouver étrange ,' 
3» continue le iiiême Auteur, que Dieu tolerâr 
33 la polygamie qui. s'étoit introduite dès- 
9» avant le déluge , quoiqu'elle fut contraire- 
os à la première inflitution du mariage : .car 
3> quand il futinflitué dans le paradis terreftre)* 
33 il n'y avoit point encore de concupifcence ». 
3? 8l deouis que > par la loi nouvelle , il a été^ *- 
33 élevé à la dignité de (àcrement , il eft 
93 accompagné de grâces très -fortes. Mais 
^•diuif i'inteiyalc y lexique la grâce étg4(> 



» beaucoup moindre > & que le péché ré^ 

Mgnoit , il étoit digne de la bonté de Dieir 

»3 d'ufer d'une plus grande indulgence. La 

a» polygamie étoit donc comme le divorce 

Math. 33 que Jclîis-Chrift dit aux Juifs ne leur avoir 

•11* 19* » été (buffert que pour la dureté de leur 

*• ^* a> coeur. 

Occupa- ^^' ** ^ l'^P^^ ^^ \t\yT% enfans , leur vie fru-^ 
tion des asgalefaifoit que taTit qu'ils étoient petits,il9 
mfans. a» leur coutoient peu à nourrir; & quand ils 
9» étoient grands ils les aidoient dans leur tra*' 
» vail^& leur épargnoient des eiclaves ou des 
» (èrriteurs à gages. Auffi avoient-ils pcir 
95 d'efclaves à proportion. Siba , ferviteur de* 
MSaiil, cultivoit le patrimoine de Miphi- 
».Rois^* bofeth avec (es quinze fils & vingt eicla- 
^10. » ves. Ils n'étoient point en peine de pour- 
M voir leurs en&ns. Toute leur ambitioR" 
M étoit de laiâer à leurs defeendans Thérita- 
93 ge , qu'ils avoient reeu de leurs ancêtres ,* 
93 mieux cultivé , s'il ie pouvoit y. 8e avec 
9> quelques troupeaux de plus. . . . ^ 
Cfmew X. » Outre les femmes , il éioit encore^ 
%mes, » permis d'avoir des concubines. Les épou- 
93fes légitimes n'avoiem au-deffus d'elles' 
9> que la dignité qui- rendoit leurs enfans 
»héritiers« Ainfî le nom de concubinage^ 
M ^gnifîoit un mariage moins folemnel. 
IncoH' ^1* ^ Au refte, loin que cette licence ren- 
^féniens » dit le mariage plus commode , le joug eit' 
ée U 3> étoit bien plus pefànt. Un mari fe trou- 
^•lyga' 3, yQj( réduit à gouverner toutes fes femmes^ 
****• 93 avec une autorité abfoluë comme font les 
99 Levantins, & ainfî il n'y avoitplus dans 
» le mariage d'égalité d'amitié & de fociété»^ 
^-De plus il éioit difficile que ces rivale»- 



DE l'Htstoike Saïnte^ J9> 
to-puffent s'accorder entre elles. C'étoîtCoit- 
99 tinuellement des diviiion^ , des cabales &. 
3> des guerres domëiliques. Tous les enfàns- 
33 d'une femme avoient autant de- marâtres- 
»que leur père ayoît de femmes. Chacun- 
» époulbit les intéféts de fz mère & regar- 
M doit Jes cnflins des autres femmes comme 
B> des étrangers ou des ennemis.. ï>e\à vient 
» cette manière de parler dans l'Ecriture : 
» Cejf.mon frère & le fils de ma mère. 
. XII. 3>La liberté de ft quitter par le di- Ji^con^ 
»vorce avoit aud! de fâcheuses mites , on îf ''^*' 
3» s'engageoit plus légèrement : on fe con- ^ ' 
» traignoit moins 1 un pour lautre ^ & la 
M multitude àts mariages pouvott aller à un 
» tel excès que ce n'étoit plus qu'une débau • 
»î che palliée. (C'eft ce que les payens mé- . 
9> mes ont remarqué chei eux.) On fait quel 
93 défordre c'etoieà Rome depuis la chute de 
»>la république , au- lieu que tant que les 
^y bonnes mœuts y fiib/îftérent » c'efi'i-ilire« 
^jufqu'à Taiï f2} , îl rCy eut point de di- q^^^ -. 
»*vorce j qu(M. qu'il fut permis par les- loîx, y, j-, 
93 Les enfans en fbufiroient aum beaucoup , 
99 ils demeuroient ôrph'elins du vivant même 
9> de leur père & de leur mère ; & il étoit 
ao-bien difficile qu'ils ne fuâènt odieux a l'un 
39 des deux « & qu'ils ne priflènt le parti de 
9» l'un 011 de Tàutre. 

XIIl. Par rapport à l'adultère . îl étoit funu 
puni de mort chez les Juifs , tant à l'égard ''*>» ^^f' 
de l'homme qu'à l'égard de la femme. *^^^'^- 
Quaifit à celle-ci , loriqu'elle avouoit /on in- Ley ^j, 
fidélité, on rompoit le contrat de fa dot , »o. v.io! 
9l après avoir rendu ce qu'elle avoit appor* Bafnage- 
ir,.oa la.<:baflbit de la maiïba de fou époux. ^^ dtr 
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>bîfi.iiv. pour être lapidée. Si elle nioit le crime » àt 

6.ch.aj. queibn mari Taccufât , on la conduifoit à la 

porte orientale du temple , là on lui &i^it 

Komb. boire les eaux amères ; cérémonie fînguliére 

»2. &/* *V* ^^^^ * ^"* fervoit à &ire connoître fcs 
désordres par les eâets qu*elle produilbit 
dans Con corps. 

. On ne peut nier qu*uti tel effiit ne fut un 
miracle. Il eft à- remarquer qu'il nV ceffe 
que peu d-années avant la ruine du temple. 
Quelques Rabbins difent y qu'il y eut alors 
un fî grand nombre d'hommes & de femmes 
débauchés dans la Judée que cet ufage fut 
aboli. D'autres difent , que Oieu ne voulut 
|}lus donner aucune vertu à l'eau» (apparenrir 
ment pour oter a cette nation toujours in- 
£déle un privilège Airnaturel qui l'nonoroit 
auparavant.) Ce qui eft certain > ceft , que 
Pon n'en voit pus aucun exemple depuis 
la capdvité. 



CHAPITRE VIII. 

Dis facrtfices. {a) 

K çr Ton confîdérc le (âcrifîce entgénérar» 
i3 il a (bn* fondement dans la loi de na- 
ture , qui porte à rendre à Oieu ce culte; 
AuflG tous les hommes fit les payens eux- 
ftiémesont-ils ofibrt des facrificesà celui 

(41) Avant de parler des facrlfices nous aurions dût 
h\ït la defcripcion du tabernacle & du temple \ mais 
nous nous consentons de itnvoyerà la defcription qui 
fii«ft FakcII» Sca. delà I.p^urtie dutom I. p. ^7,é^ 



Aï ifHisTôtTfcE Saints: ** 
^*xls regardoîent comme leur Dieu , pénés* 
%xés , pai i|n lentiment intime , de cette yi^ 
fité , que c'igil là le Quhe qui c& dû à Dieu 4' 
& qu*il n'eft dû <iu*2 lui feul. Mais fi» quel 
principe la loi de nature nous porte-t-eUe ^à 
rendre à Dieu ce culte extérieur , ii-non, par«*. 
pe qu'il expo me mieux que toute autre 
aAîôn le témoignage de notre d^endance, 
puifqu'en^détriiilant autant qu'il eit en nous» 
Tiour rendre jhonunagé au (puiverain être» 
quelques - ui^es des créatures .qu'il a ^ites 

J^our notre ufa^e^ nous confefibns tout âlg 
ois , & que nous tenons tout de lui, Se qu'il 
p.a pas besoin de ce que nous lui offrons^ 
JDepuis le péché l'homme a dû aller encore 
plus loin. 11 ne doit pas fe regarder a l'égard 
jde Dieu feulement comme créature , mais 
jencore comme pécheur ,fL en cette qualité» 
comme dij;pe de mort & .condamné à mou- 
/îr. C'eft fur ce fondement , qae l'homme, 
euidé de plus par la révélation > a ofiert ^ 
X)ieu des (àcrifices ^nglans , pour marquet 
que Dieu a droit (ùr nôtre ^ie , & peut nous 
rôter quand il lui plaît ^.& ce Sentiment de 
yame , par lequel nous qonfeflbns notre 
jiéant (je notre péché , iïè joignant à TaâioR 
extérieure du lâcôfiçe , rend notçe aâiop 
^omplette. 

II. Nous Toypns que les fàcrifices font 
au(n anciens que le^^onde. Gain ^ Abel , 
premiers en&ns .d'Adam > en- ont offert : 
leurs defcendans n'ont pas manqué de les 
*îmitçr dans.u^i point 6 eScntiel ; ipaisil^l- 
^oit à l'homme, devenu par le péché enn^ 
mi de Dieu , une viâime Giinte ,.exemte de 
^o^itefouyillure} ajgréable a Dieu Se d'juipi;^ç 



infini • qui Ce mettant Yolontairement en Xi 
^lace des oécheufs, fût capable deiàtisf.ir^ 
ipour eux a la juftice divme , de les récon^ 
•cilier avec leur créateur oftenfé, & leur ob-' 
tenir le pardon de leurs péchés i& toutes les 
grâces dont ils s'étoient rendus indignes. 
X)ieu nous a annoncé une telle vidime , qui 
«i*eft autre que Jefus-Chtift, dans la promeffe 
.qui fut faite à Adam ; mais en attendant que 
cette unique Tiâime parut dans le monde» 
Dieu a voulu que les hommes lui offrirent 
des viâimes qui la figurafTent , êc dans lel^ 
quelles ils envilâgeaflent parla foi cette pré- 
cieufe viâime , ièule capable d*appaifer â 
tolère. Voilà le dénouement de cette efitt* 
lion de (àng qui inondoit autrefois les auteb» 
& fans lequel Thomme n'offroit point ordi- 
^ . nairement de vidimes inanimées ; delà cette 
^'' défenfè de manger du (àng qui a précédé 11 
loi de Moifè,& dont Dieu allègue pour mo* 
tif que Tame (c'eft- à-dire la vie^ de rani- 
mai eft dans le fang., & qu*il nous eft don« 
1^^^*^ né comme une vidime d*expîation qui de- 
<«h. 17. Toit être offerte (ùr Tautel pour nos péchés: 
IV. XI. III. Si c'eft par un ordre & une révéla- 
tion de Dieu que le fanç a été répandu dans 
les (àcrifices offerts dès les premiers tems da 
monde, que ne devons-nous pas dire de cette 
multitude de viétimes que les Juifs offiroient 
tous les jours & dont le £ang couloit perpé^ 
tûellement dans le temple f Que ne devons 
tious pas dire de la variété de ces facrifices 
dont la connoiflance éxigcoit une étude tiè^ 
i^^rieufe & une grande attention de la part 
des prêtres ! il eft certain que les Juifs n*ont 
fu trouver dans ia loi naturelle ai dans le 



^E L^HisTOiuE Sainte; ^I 
fiécTilogûe les fondemens d'une fi grande 
variété. Auffi voyons nous cesfàcrificespre(^ 
xrits dans la loi de Moï(è au rang des loîic 
qu'on appelle ccrémonicUcs (a) , dont la fia 
étoit de figuret en différentes manières les 
:inyftéres , & en particulier le facrifice de 
Jefus-Chrift. 

I V^ Telle eft la raKbn principale pour la^ 
quelle Dieu a ordonné cette multiplicatioa 
8r cette variété de (âcrifices ^ aufli bien que 
toutes les autres pratiques de la loi cérémo- 
nielle > ce qui n'empêche pas néanmoins 
.qu'on ne puifle en donner une rai(bn natu- 
itelle, prîfe dans le plan que Dieu s'étoitpro- 
po{è par rapport à (on peuple ; car il eft cef*i 
-tain que dételles obfervances ordonnées aux 
|uifs , & donc ils ne pouvoient Ce difpen(èt 
fans une tniraôîon formelle de la loi , let 
obligeoient à fe (eparer des autres peuples 
.^ont le commerce leur étoit contagieux à 
caufe de Kdolatrie : puifqu'ils n'auroient 
'pu pratiquer toutes ces loix au milieu des 
étrangers fans s'expolêr à la critique & me-- 
"^ine au -mépris de gens qui ne vey oient pas la 
.<tai(bn pour laquelle Dieu les avoir ordon- 
nées.. Cette féparation leur étoit d'autant 
plus avantageufe que l'homme eft naturelle-* 
ment porté à kniter les ufages & les coutu* 
mes de ceux avec qui il demeure, comme 
il paroît par la triâe expérience que ce peu* 

{a) Qttoitjue nour rï*ayons pas voulu fiépaier les 
loix politiques des cérémoniellcs , parce qu^il y en « 
.^i font mixtes, c'eCt-à-dirc , en-iKircie politiques 8€ 
en partie cérémonieiles , celles qui Aiiveiu font dff 
ce dernier genre , & c'cà peur cela que nous 1^ 
devons placées 4^ ^ui^. 
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pie en a fait fbuyenc en tombant dam leà 
délbrdres des Cananéens , & allstnt ju(qa*à 
embrafler même leur culte impie malgré 
cette digue que Dieu lui a^oit oppolee* 

'V. Ces ^principes étant établis , il con- 
vient de fiiire connoitre les.differensfâcrî- 
fices qui étoient en ufage chez les Juifs. Os 

C;ut d*abord en diftinguer de deux fortes^ 
s facrifices lànglans $c les .(àcriBces non- 
iânglan$« Les facâfîces /anglans étoient de 
quatre fortes.) iavoir I9. Les holocaufte^ 
»?• Les facciôces <l'expiations ,ou pour le 
péché. 30. Les (àcrificespourla faute..4o. Les 
iàcrifices pacifiques. A l'égard des iàcrifices 
«lon-fanglans c'étoit le fkcrifice de Tune de 
ces choies ou de plufîeurs enfemble > ùroits 
de £»rine , d^huile^^ de lûn , de &l,li*encens, 
de gâteaux , de froment , de bois de cèdres, 
ie bandes d'écarlate^d'hyiTope&.d'épics. 

Ces derniers fâcrifices accompagnoien^ 

presque toujours le .facrifice iànglant ; mais 

ils pouvoientétre faits (euls.Tels étoientren- 

cens qu'on ofiroit tous les jours ^ qui bni- 

Exoa. ^^" devant le Seigiieur fùri'autel des par- 

-th. 50/ fums ; les douze pains .qui étoient «xpoRfs 

^.34.35. nuit & jour en & prélènce fur la table d*or ; 

$^9 auïfi bien que la ^erbe des prémices de U, 

moiffon » qui devoit être offerte le lendemain 

4e la grande fête de pique. On en fâifoi^ 

côtir les épicsqu'on l>rovolt , & après avoir 

verfé de Tnuile & mis de Tencens (iir cette 

£irine , on la Eiifoit brûler fur Tautel .des 

bolocaufles. 

VL Tous les fàcrifices Revoient être 
offerts dans le temple depi^is fa conflrudion. 
jLes Iàcrifices très-faints »*o$:o2ent 4u cdt^ 

fcptcn^ 
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ïlptentrional Je l'autel , les moins folem-^ 
nelsiè pouvoient faire en tout autre endroit 
du parvis, & aucun ne fe fai(bit que pen« 
dantle jour: 

VlI.Il&ut remarquer <ju'il n'y ayoît qttecinq 
espèces de viéHmes qui fu^nt offertes dani 
les Sacrifices fânglans. C'étoit celles dont il 
étoit permis aux Juifs de manger- la chair ; 
iàyoir lo. Les taureaux ou les vaches.': 
^o. Les béliers & les brebis. 30. Les boucs^ 
& les chèvres, ^o. Les tourterelles & lé9 
pigeonneaux. 5*. Lespaflèreaux. Dansccr** 
tains facriiices l'on n'admettoit que les mâ- 
les de ces animaux. Dans d'autres on y* 
recevoir indifféremment les mâles fit les' 
femelles. Il falloit que ces animaux fui]^nt V »< i 
&ns taches ^ c'eft-à-dire , fans aucun défaut' x 
naturel , fains , entiers & bien conformés* vi 
dans toutes leurs parties ; mais il étoit ' dé« * ^ 
fendu d'offîir Je fâng , il falloit le répandre.* - 
Il étoit aufli défendu d'offrir les entrailles 
&, la poitrine des bétes , comme dans les ' 
iàcrifices non-fânglants , on ne pouvoit offrir* 
lû levain ni miel. Ce n*tA pas qu'on ne pût 
préfenter à Dieu- du miel & du pain levé ,< 
mais c'|toit- une fimple ofifrande à Tufàge- 
des prêtres , comme celle des prémices àcs- 
fruits 8c dont on ne bruloit rien > fur l'autcL^ 
Laraifbn que rend D. Guérard derexcluiîonB» Abrégé 
de toutes ces chofes ^ c'efl que te (àng^mar- 'de la S. 
«ue la cruauté & la violence. La poitrine J*^^' V^ 
ées bêtes étoit refervée pour le grand-prêtre^ eftlon 




iseur de Tambur de Pieuj & le miel fîgiûfîîà^ 



f roprement les plaifirs des Cens & tonte Ik^ 
llélicatelTe que S. Paul défende. 

On fe fevioit plus ordinairement de feu. 
'& de Tel dans les offrandes y-paice que, dit 
le même auteur, i o.le (êLempeche la cosrup-- 
tion. 20..Parce qu'il affaifonne toutes les vian- 
des , 9c ^u il les rend agréables au goût. 
3^. Parce qu'il marque rimtnortaltté & la. 
y fermeté avec laquelle on doit fervir Dieu ;, 

le feu parce qu!il purifie, qu*il confunie coût ». 
^ qu'il eft le i^oibole de la charité y.qualités 
S^ doivent aceonpagner les offrandes. 

A l'égard, du feu, on (ë fenroit de celui, 
qu'on a^ellott (kcrc , parce qu'il avoit été 
confèrve fur- l'autel des holocauftes depuis 
]^«?. ch. le tems de Moïfe. On.yoit dans l'Ecriture - 
îw, la punition que Dieu exerça à l'égard de 
Nadab ëc i^Abiu , fils aînés d'Aaron, poureit- 
avoir mis d'autre dans leur enc^lbir contre- 
Ch..«. ▼, la défeaiê de la loi. 
^ yilh Les laïques préfehtoient la vi^ime^-. 

Ni impo(bient lamam (ûr la tête vers l'oc-- 
cident. La plupart des auteurs prétendent 
Siicme qu'ils l'égorgeoient , l'écoucboient,* 
H coupôicttt- par morceaux^» lavoient (es 
entrailles ; mais cela n'eft pas ikns di^culté. 
Au refie tout ït monde convient que les 
"gtéuts rece voient le fang , faifoient lei.^ 
afperfîons , rangeoient le bois fiir l'autel y. jj 
mettoient le f(^u , bruloient la viâime* 

S. I- 

Kholocaufte fervoit à reconnoître Isli 
ï^iUFminc gra&deuc de. D^a & Am <Ail3 



pendance dc$ créatures > t^A pour cela quQ 
la viâîflie étoit prefque entièrement détriûtf. ^'omb; 
Il y en avoit de deux fortes ; les uns s'ofn ^b* *8. 
frotent au nom de tojxt le peuple comme ]^ î* ^* 
rholocauftc des agneaux , du Êicrifîce jouf^ 
fialier ou peipétuel , dont l'un éfoit offert 
le matin & raittre le fuit ; les autres s'of- Leviw 
iroient par les particuliers j comme l'afiBcaii ^^' ^^ ' 
^e prélêntoit un lépreux après & guâ/cn« 
On offroit en holocaufte tounes les efyécff 
d'animaux dont nous a?ons parlé > êi toute la 
tiôime était brûlée, à rexception d^ l<k 
peau , de J'eâomach , àxis intettim , 5cc« 

^•^^ 
D» Sacrifice fowr le fi$he\ 

Le (acrifice poilr )t péché n*étoit pas àSetf^ 
pour toute efpéce de péchés ; mais feule* 
ment pour les fautes conunifes par i^orance , Levlt;. . 
par erreur, par Q¥b\i , o» déûut d'attentioir, ^^* ^* ^» 
ou même pour àe$ péchés commis de propo» ^'q|, ^ 
délibéré , dont on {q repentoit & fu^ONr^. a. 3*.' 
acçufbit volontairemenc. Mais celui , dit le ii(pmb. 
Seigneur , qui aura péché par orgueil ( & cb. 11^ 
par mépris ) périra du milieu de (00 peuple. , ^* 2^* ' ^ 
parce qu'il a outragé le Seigneus. Ainfi 
al ny ayoit point de façrifice pour ce péché. 

Dan» ce Sacrifice le prêtre , arant de 
répandre le fang de la viâime au pied de ' 
Tautel xy trempent fon doigt , &il en to»* 
choit les qnatre cornes de l'autel. On e»' 
fiiifoit brvkr la grai0e iùr cet autel , & ht.* 
chah étoit toute entière pevr les psétres ^' 
ft devoit être mangée dans le ^eu £iint>> 
o'eft-à*dire , dans le parris du tabernacle »« 
aiHutt gy'U X ^^^ un temple, & cUû» 1^' 
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parvis du temple lor(^u'il y en eut uii , 
le particulier pour qui. îL étoit offert n'en 
cemportoîc rien. 

Quand le grand piètre offiroitpour (es 

• propre» pcchcs ou pour ceux de tout le 

^■*»«« peuple 9 il portoit du (àng d'un veau dan» 

*'*' le tabernacle. Se y ayant trempé Ton doigt 

il en failbi.t fèpt fois Talperfion devant Te- 

voile du (ànâuaire ,. en mettoit (ur les quatre 

cornes de .Fautel* d'or , rcpandoit le refte 

au pied de Tautel des holocauAes , & après 

avoir pris^ la- graiffe qu'il failbit brûler fur 

Tautel ». il emportoit la chair , la peau , lesc 

inteftins & le refte du corps hors du camp > 

où tout étoit confîiAié par le feu. 

Si c'etoit pour le prmce , il dèvoit offrir^ 
1VÎ4. un \yQixQ ; le prêtre ayant trempé (on doigt 
^^** dans le (ang de la vidime, devoit en tou- 
cher les cornes de Tautel des holocaufles » 
répandre le refte au pied de cet. autel.,. faire, 
brûler la grai£fe > & le prêtre a qui:appar- 
tenoit le refle de la viâime , devoit prier, 
pour lui , & fbn péché lui étoit remis. 
Tbt^> La même cholê devoit être faite pour le- 
%: ^7» péché d'un particulier , à l'exception que 
la vidime (e réduifbit à une brdbis ou une. 
chèvre. 
IWa. Un lépreux guéri devoir offrir , outre- 
¥^j 2 4- Fagneau qu'on devoit immoler pour lui ea 
holocaufler, une jeune brebis en (àcrifîce. 
d'expiation ; mais fî Tes biens ne lui per- 
mettoient pas d'en faire la dépenfe^ il Xliffi(biti 
^u'il préTèntât une tourterelle ou un pigeon- 
neau. Dansce (acrifice , on n'yemployoît. 
iri- huile , ni encens , ni gâteau i 8c on n'y 
#iioi|.aucudfeiîl>aûoA, Qn biilbit k.vai&ai^. 



"«TE l'Histoitie Saimtf. 99? 
(dans lequel on avoit fait cuire la viâîme S) 
9*il étoit de terre , ou on le lavoit s'il étoit 
de métaîl ; on lavoit la robe du célébrant 
fi elle Ce trouvoit tachée, du. (kng d&ia vic^ 



DHfairifice pour la faute: 

>laîmonide diftingue du ^crifîce pour I^ 

péché le (àcri^e pour'unx^rtme incertain , 

c'eft ce qu'on appelle le facrific* pour la * , 

£iute. Il diflféroit du (àcritice pour le péché , I-c»if»'' 

en ce que ce dernier ctoit pour rexpiation-^" ^* ^* 

des péchés de notoriété publique ,. au lieu 

que le premier étoit deilihé pour les péchés 

q]^e la feule confcience du pécheur pouvoît 

lui reprocher. La qualité des .péchés (péciEott 

«ce fàcrifice Se les viâimer; Voyês^ 

Je P. La— 

trod. à 

Du facrifice pacifique: - J'?*^"'^- 

Le fàerifice pacifique ne s'oâfroit qi^'après ch. 7! 
tous les autres ; il fe faifoit ou en aérions 
àc grâces de quelque bien rei^û , ou pous 
demander quelque bienfait > ou pour acquiter 
quelque yœu. Dans ce (àcrrfice on n*y «brûloit tcvîtii - 
^e la graiflè & les reins de la vidime , la ^^' 7* - 
poitrine & Tépaule droite étoient pour le 
prêtre , & le refte appartenoit à celui qui 
avoit fourni la viâime.. Ainlî les prêtres &! 
les laïques en mangeoient. Les femmes - mé-t 
mes des premiers n*en étoient point exclues ». 
iron plus que les efclaves dts uns & dea 
asitrei^ &. cela dans le t^plc ou façis i^ 



^ Principes' 

Dans tous ces (àcrifices on ajoutoit a Fà' 
Tiôime immolée qu'on faifoit brûler fui' 
Tautei 9 une of&antle de gâteaux cuits au 
four ; ou (br le gril , ou frits à la poêle » 
ou une certaine quantité de fleur de ^rinct^ 
avec de Thmle, de l'encens , du vin , du 
fèl ; le prêtre prenoic une poignée deJa Eiriner' 
ou quelques gât«aux , avec tout l'encens & 
une partie de Thuile qu'il faifbii brûler fur 
Câutel» verfàntun peu de vin & jettant du 
iêl (ûr le ûcrifice > & tout le lefte de cette 
ofirande étoit pour lui. 



CHAPITRE IX. 

Bes lévites & des prêtres , de leurs fonc^^ 

tions , de leur hdtitation & de 

lewrs habits. 

li T7\ leu ayant prelcrit au peuple Juif le- 
JL/ culte religieux qu'il exigeoit, leur 
ft connoitre quels étoient ceux qu'il avoît' 
choifis pour être les miniftres it ce culte.. 
0*efl la tribu de Lévi toute entière diftin- 
fiuée dansfêi trois familles , avoir» celle 
3e Caath , celle de Gerfon & celle dé Merari» 
Aaron 5c (es eofans > de la première de 
•es trois Êunilles , co]npo(èrent Tordre des 
prêtres , le refte de la famille de Caath 9c 
les deux auties Eunitles composèrent celui 
des lévites. Dieu ckoifit toute cette ttibu 
à caufe du Kele qu'ils avoiem témoigné a» 
ftjet deTadorAtion du veau d'or» & il le»* 
yb.ea {lace def premicnités àâi cjoêmm ^iir 



ti«- l'TTi s t oui e s ai w r s. rr - 
ifiacl qu'il ayoit délivré de la main de l'ange KowW^ 
exterminateur, exigeant néanmoins que ceux ^g' °* '* 
en place desquels il fe les étoit confacrés) ^ Exod^ 
&âent rachetés à prix d'argent. ch* 1 3 . . 

II'.. Toute cette tribu fut donc confaerée y.n. 
au ferrice des autels ,, mais différemment. 
Les fimples lévites étoient pour les bas offi- 
ces, Aaron & fèsen&ns a voient pour partage 
les fdnâions les plus auguftes. Ainli les- 
patres étoient obligés par leurs fonâions' - . 
d'entretenir perpétuellement le feu Glî l'autel I 
des holocauftes , d'offrir les (àcrifices , d'é- 
corcber fie.de laverr les viâimes »- de faire "^ 
des afperfions fur les perfonnes avec de l'eau ; 
ou avec «lu fan^., fur les vidimes ^ furie - 
livre de la loi , dé brûler des parfums «^^ 
d'accommoder les lampes , de porter , de - 
changer & renouveller les pains de propofi- 
tion expbfés devant le Seigneucdans le tem- 
ple. Le propre emploi des prêtres (a )} " 
dans les âcrmees étoit de recevoir le ûng, 
des yiôimes & d'en arrofèr l'autel. Ceux, 
qui étoient exclus du ficerdoce pour quelque- 
défaut , y rendaient d'ailleurs les fervices 
qu'ils pouvoiem. Mais le feul grand prêtre - 
avoit' le pouvoir d'entrer dans le Saint de» 
Saints , & feulement une fois l'année , le jour ' 
dés expiations ^il oSrôit le iacriflèe pour 
fts péchés St pourcettx.de tout le peuple. 
Ces prêtres s'ctant extrêmement multi-* 
plîés )«iqu'à David, il les divifà en vingt- 
giiatie claifes , qui a voient chacune leur' ,pj|^,l^v 
chef «l'une dé ces clafies aUoit chaque fe* cb. tx^*^ 
/frmainel à^ Jéruâlent pour officier dans le 

(a) Yoytz ce que nous avons dit fur cette OMttic^ 
Ht au diapiue précédcat^ . Kf , S» . 
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temple,on Ce reievoit tous les jours du fabbatt- 
Une claffe fortoit du temple , l'autre lut- 
(îiccédoit » jufqu'à ce que toutes euffcnt fervi 
à leur tour. Toutes les claffes s'y trouvoienc 
enfemble aux jours lolemnels.Le premier^ 
de chaque claflè dtftribuoit tellement les^ 
familles , que chacune pût à Ton tour venir 
exercer les divines fondions. Gomme il f 
avoit plufîeurs minifteres à remplir- dans le 
temple , & que non - feulement chaque 
elafle * mais aufTi chaque famille étoit corn* 
pofce de plufieurs prêtres , on tiroit au fort 
l'emploi que chaqtie prêtre devoit avoir : 
c'eft ainfi que Zacharie père de Jean-Baptiftc 
avoit eu au fort la fondion d'offiir Tencens. 
Lorfque les prêtres benilToient le peuple , ilf 
ïè fervoient de cette formule que rÈcriiure 
leur avoit déterminée. 

"KémW. Que le Seigneur vous beniffe 6l vous 

^}' ^' V. conferve. 

^t *^* Q."^ le Seîgneurvous découvre fon vîfage r 
& ait pitié de vous. 

Que le Seigneur tourne (bnviftge vers- 
vous & vous donne la paix. 

Les lévites fervoient les prêtres dans les» 

fondions de leur miniftere : ainfi dans le dé- 

fert c'étoit eux qui diftribués par familles , 

portoieat les différentes pièces du tabernacle , 

î^omb. 3qjjj ja garde leur étoit confiée. Da is la fuit© 

É^^J' 5* ils exercèrent leur miniftere à l'endroit où 

^ *** étoit le tabernacle, ou dans le temple lor(^ 
qu'il fut conûruit. David, conftitua les uns 
pour être portiers du temple*, les autres 
chantres , le> aurres tréforiers , & -il» furent^ 
wlîftribiiés en plufieurs claffes. A l'égard der 

-: .^DKtmileies pénibles ils avoiefit d^$ perfonnes. 
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pour les aider, c'étoit les Gabaonites que 
JoCué aToit deftinés à porter du boig âc 
de Teau. Dans la (uite on y ajouta d'auttes 
perfbnnes des peuples qu'on avoit vaincus» 

Outre ces fonâions» les lévites en exer- 
cèrent dans la fuite une beaucoup plus excel- 
lente. Ce fut de chanter les louanges du Sei- 
gneur dans le temple ; & > flant eux que les 
prêtres , ils étoient auffi chargés d'inftruire le 
peuple de la loi de Dieu , & de leur montrer y 

exemple par la fàinteté de leur vie. C'eft \ 

même pour cela en particulier que Dieu les 1 

avoit répandus au milieu des différentes trir 
bus où ils habitoient, 

III. Dieu leur avoit donné quarante- huit 
villes pour leur habitation , (avoir , treize 
aux prêtres dans les tribus de Juda , de 
Benjamin & deSiméon , qui n'étant pas éW- 
gnées du temple , les mettoient plus à portée 
de pouvoir remplir leurs fondions. 

A regard des lévites, ils étoient répandui 
dans les autres tribus , & avoient plus ou 
moins de villes pour leur habitation , à pro- 
portion qu'elles étoient capables de leur en 
fournir , eft égard à leur étendue. On peut 
voir les villes qu'ocçupoit chacune des fàmil« 
les , tant celles des prêtres que celles des lé-^ 
vites , dans l'article que nous mettons exprèt 
ai| chapitre premier de la féconde fèdion de la 
première partie de la géographie Cictée, tome 
premier. t • 

Ils avoient les champs voifins de chacune 
de leurs villes pour la nourriture du bétail. 
Les prêtres êc les lévites ne poifédoient rien 
autre cholè , Ce contentant des offrandes du 
peuple, yoyezauelks àoi^utfes offirandes aU 
Tome fil. G 
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ch. 4. qui traite des décimes & des frémiceu 
IV. Les lévites qui fe préparoient à foire 
ïntrod. 1^^ fondions de leur miniftere , n'ctoient ad- 
fainte"'* "^îs dans le vcftibule , fclon le P. Lami , qu'a; 
ch. 8. V. près avoir étudié pendant cinq années ce qui 
»4. regardoit leur miniftere. licite Maimonide 

Nomb. qyi le prétend. L'Ecriture détermine à vingt- 
eh. 8. V. ^j^q anj î'4ge qu'ils dévoient avoir pour com- 
*^' mencer à l'exercer. Il eft vrai que le chapitre 
quatrième en marque trente ; mais on peut 
concilier cela , fuivant le même Auteur , en 
diftinguant lestems , comme le fait Maimo* 
liidç \ ainfî dans le défert il étoit du devoir 
des lévites déporter les différentes pièces du 
tabernacle chaque fois qu'on décampoit , il 
&lloit qu'ils fuffçnt plus forts, & par consé- 
quent plus âgés ; au lieu que , ces fondions 
pénibles ayant été commuées dans la fuite 
en d'autres moins pénibles pour le corps , il 
leur falloit moins de force. Dailleurs on pour- 
loit dire que vingt-cinq ans étoit l'âge où on 
leschoififlToit, & depuis lequel ils s'inftrui* 
Épiçnt , & qu'à trente ans on les regardoit 
comme en état déxercer. Au refie quand ils 
àvoient atteint cinquante ans , ils étoient 
ycrf.js» libres & fe repofoient. Venons maintenant' 
aux habits des prêtres. 

¥• Les (impies prêtres étoient vêtus d'une 
longue tunique ou robe de lin £ùte au métier , 
. qui n'étoit pas fendue par - devant ni par les 
ch. X9 c^^^^ ' ™^*^ ^ ^^^ok feulement une ouver-» 
$ure par le haut pour paffer la tête. Elle 
Revoit être fi jufte & fi ferrée contre le corps 
qu'elle n'y faifoit aucun pli. Sur cette tunique 
ils avoient une ceinture longue &: aftz large 
c^ipr^ates, CQldeiuï & de diffîxeiu ûSx&%. 



Il leur étoit défemlu de faire rafer leur tête de lévh cK 
de porter de longs cheveux ; mais \\ falloit lo. v. tf. 
qu'ils fe les fifient faire , comme il paroîtpar &ch.»i. 
£xechiel> ch. 44. verf. zo. Lamcmedéfcnfe ^' î* * 
l^egardoit le grand prêtre , comme on le voit *^' 
par les endroits que nous avons cités. Leur 
bonnet étoit fait â peu près comme un cafque » 
Se lié par- deffus avec un ruban comme un * 
bandeau. Ils étoientnuds pieds quand ilslèr- 
Toient dans le temple ; mais ils avoient des 
caleçons de lin qui s*attachoient fîir les reins* 
VI. Le grand prêtre avoit un caleçon , une 
tunique & une ceinture (êmblable â celle des 
prêtres , excepté que fa tunique étoit d*unG 
étoffe plus fine & plus précieufe. Par-de£us 
cette tunique étoit une robe longue de cou- 
leur d'hyacinthe y au bas de laquelle pen- 
doient au lieu de frange (bixante & douze (bn« 
nettes entremêlées avec des petites grenades 
en broderie. Cette robe , ainiï que la tunique , 
n'étoit ouverte que parle haut pour paflèr la 
tête , & avoit une bordure précieufe tout au 
tour de cette ouverture. Elle étoit ceinte 
d'une ceinture longue & large,cnrichîc d'or 9c 
ornée de différentes couleurs , & par - deflus 
cett« robe étoit un vêtement court & fans 
manche appelle éphod. Il étoit d'une étoffe 
iffluè'd'or, de fin lin , 8c de laine de couleur 
d'hyacinthe , de pourpre & d'écarlate , & en- 
rithie de pierres précieu(cs enchafl^es dans de * 
rpr. Il y en avoit deux fur fes épaules , une 
fur chacune où l'on avoit gravé les noms des 
eiifans d'Ifracl dans l'ordre de leur nailfance , 
c'eft - à - dire , les noms des fîx aînés fur Té- 
paule droite , de ceux des fix plus jeunes fut 
l'épaule gauch^ Sur la poitrine étoit un mor: 

G i j 
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ceau quarré d'étoffe prédedè de la grandeur 
de la main» qu*on appeiloit rational , fut 
lequel étoient écrits ces deux mots : Urim 
& Thummim -» c^eft • à - dire , lumière & 
perfecHon , & douze pierres précieules fur 
lefquelles étoient graves les noms des douze 
enfans d'Ifracl. 

A regard de fon bonnet , il eft certain qu*îj 
étoit d une étoffe plus précieufe que celui des 
/impies prêtres; mais leslentimens font par<* 
Rift.die tagés fur fa forme. Les Juif:» difent , au rap- 
rancirn port de D. Calmet , que c'étoit une efpece 
TetUin. de turban compofé de plufieurs plis d'une 
I» a. ch. longue bande de toile de lin. C"eft ainfî que 
7* le p. Lamî le repré(ènte » mais ce fentiment 

ne paroit pas autorite. 
Amiq. .Jofeph dit que ce bonnet étoitde couleur 
1. 3. ch. d*hydcinthe & environné d'une triple cou- 
S» ronne d*or » où il y a voit de petits boutons 

de fleurs de jufquiame» C*eft ainfî qu'il eft 
rçprélènté dans la planche qu'on a n^i(e dans 
la traduâion fran^oife de fon hiftoire. Enfin 
l'Ecriture dit amplement que k matière du 
bonnet étoit le lin Se le cotton ; au lieu que 
celle dçs iimples prctres n'étoit que de lin » 
êc dans ce cas le bonnet du grand prêtre 
n^auroit été diftingué des autres , que parce 
qu'il y ^voit plus de cotton , & qu'apparem*- 
ment le lin en étoit plus fin. Mais ne pouroit- 
•r pas dire avec D. Calmet, que Jo(èpb 

Î»9rle du bonnet félon la forme qu'il avoit de 
an tems , forme qu'il n'a pas toujours eue » 
comme il paroit par l'Ecriture , & que ce n'efi 
^ue dans la fuite que ce changement a été 
introduit. Au relie c'eft alTez s arrêter fiir ce 
point , ajoutons feuleu^ent qu'au bas de ce 
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bonnet & furie front du grand prêtre étoit urtC 
lame d'or , où étoient écrits ces mots : l^ 
fainteté ejt au Seigneur , ou faint pour h 
Seigneur ; & cette lame étoit attachée çat 
fës extrémités à un ruban quî fe nouoit pat 
derrière la tête. Les prêtres ne fè dccouvroient 
jamais , & n'otoient point leur bonnet dans le 
temple ni même dans Téxercice de leurs fon- 
âîons, (idvant l'idée des orientaux, qui fe- ^^ 
gardent encore aujourd'hui comme une inci- 
vilité d« paroître devant quelqu'un la tête 
découverte. 
VU. A l'égard de la confécration du grand 

frctre & des prêtres , elle fe faifoit avec de 
huile & du (sing des viôimes. ( Leyit. ch. g* ) 
L'huile dont on (è (èrvoit étoit appellée huile 
Ainte d'on^on , parce qu'elle fer?oit aux 
Confécrations , & que Dieu en avoit ordonné- 
la compofitioR â Moïfe , £xod. ch. 30. v. i£« 
&c# & avoit défendu que jamafs on s^en lêrvîc 
à d'autres ufagés. On la réfêrva à coté de l'ar- 
che tant que le premier temple fub/ifta ; mais 
ne s'étant pas trouvée dans le (ècond temple y 
par une uiite nécefTaire , ceux qui furent 
établis prêtres ( a ) après la captivité > ne 
purent être confàcrés. Ainfî en cela ils ctoient 
bien inférieurs aux premiers. 

{a) Voyez ee que nous «n avons dît y tome premier 
à rartictc du temple de Jérufaiem. 
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CHAPITRE X. 

De la confultation de Céphod , tant potsr 
la ffêerre ^ae four les autres choses 
qmferegloient far ce moyen. 




établies fiir cette confultation doivent feire 
- partie des loix de leur état qu^on appelle po- 
litiques , quoique dans la manière de con&l- 
ter le Seigneur il y ait pluHeurs chofès qui ap- 
partiennent à la loi cérémonielle. 

II. Nous voyons que Dieu régloif dans le 
Jéfert toutes les démarches des Ifraè'lîtes ; 
du'îl rendoit fes oracles à Moïfe par lesquels 
al lui ^ifoit coijnoître fes volontés par rap- 
port à Ion peuple. Dan^ la fiiite nous appre- 
nons par rhiftoire que les prêtres confîilterent 
ie Seigneur par VUrim Se le Thummim , au 
moins tant que ce privilège fubfîfta , c*eft-à- 
dire , îufqu'à la captivité de Babylone : Or il 
eft boh de confîdérer ici une queftion que 
Von fait fiir la manière dont on confultoit 
Dieu par cet oracle. 
BîfV, «Icj ^^^' Prîdeaux examine d'abord fiir cela ca 
Juifs , ^ue c'étoit que la vertu de VUrim & du Thum- 
j. ch. y m'tm\ & enfiiite quel en étoit Tulage; nous 
Je fùivrons fiir l'un & fur l'autre article. Quant 
au premier , ^ tout ce que l'Ecriture nous 
Fiod.ch. M apprend , dit - il , c'eft que c'étoit quelque 
SS.V.X5. 3s chofe que Moïfe mit fur le peftoral du fou- 
» vcraiji facrificatcur. Fous ferez auffi le r^ 



tot i.*tîisTOïiiÉ Sainte, yp 
w tional du jugement qui fera tijfu , comme 
*5 Véphod , d'or y d^hyacinthe , de pourpre , 
>3 d'ecarléite teinte deux fois ^ de pn lin rc- 
»3 tort 9 ihêiét enfentble à fils tijfus de diffi^ 
» rentes couleurt , il fera quarré & dùuble, 
»> e^ aura là grandeur d*iin palme tant en 
>ï longueur qu'enr largeur. Fous y rhettrez 
i» encore quatre rangs de pierres précieufes. 
a» j^u premier rang il y aura la fardoine , 
to le topaze ^ Vémeraude ; au fécond Vef- 
^ carboucle , lefafhtr & lejafpe ; au troifié' 
•> me le ligure , Vagathe fj» Vaméth'jle ; au 
M quatrième le chryfolythe , Vonix & le heriU 
» Ils feront enchajjes duni l*or félon leur rang, 
» Fous y mettrez les noms des ertfans d'I^ 
^^fraél , leurs douze norns y feront gravés 
^y félon leurs douze tribus , chaque nom fur 
» chaque pierre .... Fous graverez ces 
93 deux mots fur le rattonal du jugement , 
^ Urim (ji* Thummim , c'cft-à dire , dodrînô 
a> & vérité , ou felon les ftptante , évidence 
M & vérité. C'eft donc fiir ce peâoral qtier 
» furent mis ce qu'on a appelle Urim 8c 
93 Thummim^ & que les (èptante traduisent par 
» évidence & vérité. Ceux qui entendent 
M par -là quelque chofe de corporel qui avoit 
M été mis entrftle^ pierres préciéufbs , veulent 
33 qu'il fut enfermé dans la doublure du peâo- 
33 raJ. Ce fèntiment ilîèfiité par ici iâvans 
33 tient plus du pa^nifme que des ùâtitts înC- 
33 titutions de là loif divine. La plupart des 
33 Rabbins veulent que ce ^t le nom de 
93 Dieu écrit , auquel les juifs donnoient une 
93 vertu très grande. Enfin d'autres imaginent 
3>une natui^e myftérieulè qu*ii ne (bit pas à 

«propDs dû red^erchêr : mais <:ommetout 

^-» • • • • 
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M cela reflemble aux fbrtiiéges abhorrés ie 
M Dieu » il eiï plus fur de n'entendre par - 11 
y> rien de femblable ; mais (èulement la vertu 
33 & le pouvoir diviii qui fut attaché au pec- 
3> toral loriquHl fut ton(àcré ; d'obtenir de 
»' Dieu des oracles toutes les fois qu'on ie 
M confiilteroit de la manière que (à parole l'a 
93 prefcrite. 

3> IV. Pour ce qui eft de Tufage qu'on en 
9> faifbit , on s'en (èrvoit pour confulter Dieu 
3> dans les cas difficiles & importans qui con- 
» cernoient toute la république d'Ifraël , par 
• * V M rapport a l'Etat & à 1 Eglifè , car le fouve- 
^ a» ram pontife ne pouvoir pas le faire pour une 
- # perfonne privée ; mais feulement pour le 
. 3»roi> pour le général de l'armée ou pour 
>. V » d'autres personnes publiques. C'étoit devant 
. a> l'arche de l'alliance qu'il fe préfèntoit de- 
^ » vant Dieu , non pais au dedans^ du voile y 
* 33 mais dans le lieu faint. C'efl-là que fe te- 
93 nant de bout , revêtu de fes habits poatîfi- 
33 eaux & du peâoral , & le vifàge tourné di- 
93 reâement vers l'arche 9c le propiriatoire , 
d> fîir lequel repofbit la préfence divine , il 
» propolbit le (u jet fur lequel Dieu étoit con- 
» fuite , U il attendoit avec humilité & 
»Tefpeâ la réponfè qui lui Cetoit £iite. Mai s 
^ 9>ondi(pute beaucoup fur la manière dont 
» cette réponfè étoit rendue* 
'Manie' ^' ^* ^ commune opinion parmi les Juifs 
Y0 dont ^ cA que cela fè faifbit par l'éclat & le ren- 
Dieu ^ âement des lettres gravées fur les pierres 
rfndoi$ » précieufès du peôoral , & que le fouverain 
Ja ré' 93 facrificateur y lifoit la réponfe. C'efl ce 
Dïvi? '* ^"**^^ appuyent par un exemple du premier 
rw/r»- '' îiiapi ttç ^tt Uric des Juges* On y trouve 
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■»qtie les enfans d'Ifraël confulterent Dieu ^^m 
a>cn difànt : ^i de nous montera le Pre^ ^ eefuf*. 
a» mier contre les Cananéens pour leur jahre ^^^* 
» la guerre ? La réponlè rendue par le fou- 
99 verain Gicrificateur qui avoit confiilté Dieu 
9» fut : Juàa montera. Si on en croit les Jui^ « 
9» le fouverain Sacrificateur , immédiatement 
99 après avoir fait la demande , jetta lec 
a> yeux (iir le peâoral , & yit ces lettres qui 
39 re(piendiâbieat & s*éley oient au-deffus det 
» autres , & les ayant combinées enftmble 8c 
9» réduites en mots , il en forma la réponfjb 
» qui fut donnée. Ce (èntiment n'eft pas nou^ *s ■ 
»veau chex les Juifs ; on le trouve dans •• 
39 Jo(èph âc dans Philon Juif » & c'efl: fur ^ 
99 ia foi de ces écrivains Juifs , que plufîeurs 
93 anciens Pères de TEglifè chrétienne ont 
9> expofë la choie de la même manière. Mais 
93 ce lèntiment efl (ujet à des diScuUés auf* 
99 quelles on ne fàuroit fàtisfàire. 

93 lo. Toutes les lettres de i'alphabeth he-^ 
9>breu ne fè trouvent point dans les douze 
9» noms àts tribus ; quatre de ces lettres y 
» manquent. Ainii ces lettres ne fùffi(bienc 
» pas pour donner des réponfès à toutes les 
9> choies fur quoi on pouvoit confulter Dieu « 
93 & c'e& ce qui a engagé flir cela à faire 
9>diyerfes additions au texte deJ'Ecriture. ^ 

» zo. Ceux qui tiennent à cette opinion font 
» obligés de fuppofër encore que le fouverain 
93 facrincateur étoit revêtu de Tefprit de pro- 
« phétte four combiner éxadement ces let- 
93 très qui brilloient 8i s'éievoient au-defTus 
M des autres. Ce qui fait une nouvelle diffi-* 
93 culte qui fèttle fiiffiroit pour rejetter cettii 
nppinioA» 
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Senti- » VI. D'autres ont avancé cl*atttres Con^ 

jtMt <'^»jcdures à ce fujet ; pour moi 9 ajoute Pri* 

ëemx * ^^^^^ 1 *1 ^^ paroît clair par l'Ecriture que 

a» la réponfe étoit rendue par une voix arti-* 

» culée qui fortoit du propitiatoire qui étoit 

a» eit dedans au delà du voile ; car dans tous 

9>les endroits de l'Ecriture làinte où nous 

a> voyons que Dieu fut confulté de cette ma*- 

aa niere , la réponfe , â la réserve de deux , 

» porte : V Eternel dit. Et lorfque les Ifrac> 

3> lites filent la paix avec les Gabaonites $ 

M ils furent blâmés de n'avoir point confulté 

M la bouche de rErcrnel ; deux expre(Gons 

» qui femblent marquer clairement cette ré*- 

» ponfè vocale , & qui réunies ne peuvent , i 

w mon avis , lignifier autre chofè. De-lâ vînt 

3> auQi le nom d'oracle ii fouvent donné dans 

M l'Ecriture au Saint des Saints 9 parce que 

» c'étoit de - là qu'émanoient les divines 

9>réponrès. 

Corn- 3, VIT. Quant à la manière dont cela Ce 

T^^d^ «faifoitdans le camp> il paroit parTEcriture 

Prùre ^ continue cet auteur , que le fouverain ùi" 

faihit " crificateur > ou quelqu'autre en fa place » 

U conr 9> accompagnait toujours les armées d'Kiraëi 

fulta- » dans les guerres , & portoit avec (bi Té- 

Îv"a j^*P^o^ ^ ^^ peAoral pour confùltet Dieu 

^ » fiir tous les cas difficiles qui fe pouvoient 

npréfenter. L'éphod & le pedoral étoient 

> ^ y* apparemment mis dans une arche ou un 

» coâre fait exprès à ce deâein , & qui étoie 

a> porté comme l'autre arche fur les épaules 

» des lévites. C'eft de cette arche qu'on peut 

t. Roîs , M entendre c^t endroit de l'Ecriture où Saiil 

18*"^ '*^*' au fbuyerain âcrificateur Achias : Af' 

^' ' • 97 fartez torche de Dieu; car cène peut 



9» être Tarche d'alliance , elle étoit alors' à * • 
» Cariath - îarîm , & elle ne pouvoit être v • 
33 tirée de la place qu'elle occupoit dans le 
wtabemacle pour être portée ailleurs que 
9>dans fa propre fituation. Cela n'aniva 
a> qu'uifc fois dans une expédition contre les 
33 Philiflins , qui fut fatale aux Ifra^èlites , 
» Dieu les ayant livrés à leurs ennemis Se 
33 ayant permis que l'arche elle-même tom- 
93 bât entre leurs mains > en punition de cette n> v • 
33 contravention à la loi. L'arche donc que 
93 «falil ordonna 1 Achias d'apporter , ne ^-; 
33 pouvoit être que l'arche ou le coffre dans 
33 lequel on portoit l'éphod & le peâoral qui 
33étoient en effet employés à conlùlter Dieu ; . 
33ain/i cela revient à ce que dans la (ùite 
33 David dit à Abiathar dans un cas fembla- 
39 ble : Approchez ici Véphod « par où il i . Rois , 
93 faut entendre le coffire où l'éphod étoit cl^.sj.v. 
33 renfermé , & avec lequel Abiathar "s'étoit '• 
» enfui yen David , quand ^iil exterminoit ▼• ^» 
9» la famille de Ton père. Le /àcri^cateur 
33 envoyé à la guerre pour être autorifé à , 
» agir en la place du fbuverain pontife , 
»lor(que l'occafîon de con&lter Dieu fe 
3*3 préfentoit , étoit consacré à cet office par 
oyVonâion. de l'huile (àinte , de la même . 
33 manière que le (buverain àcrifîcateur. 

»VIIL Mais on pourroit demander en- 
»)Core comment il recevoit Gl réponfè ; 
3» car dans le camp tl n'y avoit point de- 
33 propitiatoire devant lequel il pût fe pré- 
93 tenter , 8c d'où il pût recevoir fâ réponfè 
33 conunè dans le tabernacle. Cependant il 
33 paroit par plu/îeurs exemples , que des 
»»9racles de cette nature étoient rendus dans 
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t. Rois, 39 le camp : car pour n'alléguer (jfie Dmd,* 
ch. a). >,il conmlta Dieu paf Téphod & le peâô- 
*^j5^»ral jufqu'à trois fois dans le camp de 
•! Roi, » Ceïla, , 8c dcubc antres fois encore , 9c 
^. 2, V, 1*3' dans chacune de ces occafions il reçut 
' 5> réponfè , quoiqu'il fbit certain que Tardie 
^ d'alliance û'écoit point avec lui. Il e& fort 
*> apparent quei la répon(ë étoit donnée ie 
99 la même manière que dans le tabernacle^ 
0> puisque Dieu permettoit qu'on le confultât 
9> dans le camp , apparemment auffî que le 
9> Sacrificateur oint pour la guerre avoit dan^ 
^ le camp une tente dreâee pour cet ufàge» 
d> dont une partie étoit féparee par un voîle » 
9) comme le Saint des (àints l'etoit dani 
9> le tabernacle , de ibrte que lorsqu'il Ce 
»fe préfentoit devant ce voile pour con- 
•• (ûlrer , la réponfe étoit rendue de derrière 
9> le voile , quoiqu'il n'y eût ni arche ni 
a» propitiatoire. Tout cela étoit bien dans la 
» nature d'une religion £ cteurgée de céré- 
wmonies, & où tout le ùâCoit arec tant de 
■»(blemnité«(c 
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CHAPITRE IL 

Des Fites des Jfufs. 

î' /^ N peut dire des fêtes ce que nous 
V^ avons dit des (âcrifices. Elles ont 
un fondement dans la loi de nature qui nous 
porte â confàcret certains jours particuliers 
âu culte de Dieu ; mais la détermination 

ie ces jours , les cérémonies jtt'w v ri^^- jr 



ipfatiquer, refpéce & le nombre de^yiâimes 
qu'on y devoit immoler , ce (ont tout autant 
cle cho(ès qui appartiennent à une loi parti-» 
cuUere de Dieu , 9c cette \oï eft la loi cé« 
fcinonielle. 

II. On peut éîftinguer deux fortes de fêtes 
chez les Juifs, les unes font ordonnées dans 
la loi > & les autres lui font, poftérieures. 
X^s premières ont Dieu <^ même pour inflitu* 
teur 9 & les dernières tiennent leur inflitu- 
tion des hommes qui les ont établies par 
reconnoiflance des bienfaits qu'ils ay oient 
neçûs à pareil jour , & dont ils ont voulu 
que la mémoire paâat à leurs delcendans ,' 
& en cela ils fe font conformés aux vues ExoJ.ch 
ie Dieu , qui a établi en partie â ce deffein i%,r,t6 
l^s fêtes prdonnées dans la Ipi. D^ preipier 17.ch.11 
genre fon^ v\ la pâque, x°. lapentecôte» *• 8. ap 
3', la fête des tabernacles , 4°? ce^lle des ^^' 
expiations^ S°, ceïièf4es txqmççttes au pre^ 
mier jour de Tan, 6°. les néoménies , pu. 
nouvelles lunes 9 7\lefabbath> s^* l'année 
iabbathique, 9\ le Jubilé. 

Pu fécond genre font 1°. cel|e qu'on é-!» 
tabjit en mémoire de la viâoire de Jephté « 
2^. Celles des différentes dédicaces qu'on s^ 
£ii^es du temple, 3^. une en mémoire de 
ce que Judith t\ia HoLoferne , 4'. une en mé«* 
moire de ce que le feu Ikcré fo ralluma après 
la captivité de Babilone , $^. en ménioire 
de la vidoire q^'on remporta fur Nicanor» 
général de Démétrius roi de Syrie , 6\ une 
au jour où Simon prit Gaza , 7 \ enfin une 
au jour otî ils portoient du.bois dans le tem-i. 
pie pour entretenir le feu facré qui devoi| 
brule^ continuellement fçlonja loi* On peut 
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les voir dans le calendrier qui efi la fin du 
chapitre cinquième de la troîjSéme (èâioit 
de ce troifiéme tome. 

III. De toutes ces fêtes les plus fblem-^ 
ne lies étoient certainement celles que Dieu 
avoit établies lui-même , & eiftre celles - là 
il y en avoit* trois principales qui font 
celles de pâque , de la pentecôte 8c des 
tabernacles. La loi ordonnoit qu*à ces trot» 

Ezoéxh. fêtes tous les mâles panifient devant le 
»5'**»7» Seigneur, dans le lieu qu'il avoit choifi, 

îîf "v 'î'ô' ^'®" " ^ " ^^^® ' d'abord au tabernacle, & 

^ j^* * * au temple lorfqu'il eut été bâti , & qu'ils 

y ofiriflent des dons & des (àcrifices d^adion 

de grâces à proportion de ce qu'ils auroient. 

IV. Pour commencer par ta fête de pâ* 
que , ce nom veut dire paifage , 8c elle a 
été ainii nommée parce qu'on la célébroit 
en mémoire du paifage de Fange extermi- 
nateur qui , lorsqu'il mit à mort les premiers-' 
nés des Egyptiens , épargna ceux des Ifraè- 
lites. Ceux-ci avoient re^u ordre de Moïft 
de célébrer cette fête , lorfqu'ils étoient en- 
core dans l'Egypte , où ils la célébrèrent 
pour la première fois la veille de la délivran- 
ce de leurs premiers-nés. C'eft le fans de 
cet agneau qui imprimé fur leurs portes nit la 
marque que Dieu donna à l'exécuteur de 

. fes vengeances , pour diflinguer ceux qu'il 
devoit épargner. Cette cérémonie auffi bien 
que celle de manger l'agneau debout , pos- 
ture convenable à des voyageurs qui alloient 
fortir de l'Egypte cette nuit- là même, étoît 
particulière, à la première nuinducation : 
mais le refte des cérémonies fut obfèrvé 
. dans la (uite. Ainfi il fiiffit de rappoiter les 



loîx qui en ordonnent la célébration. Nous 
ferons la même chofe par rapport aux autres 
fctes que l'Ecriture ordonne , nous y rap- 
porterons dans les endroits plus difficiles le 
commentaite.que le P. de Carrières a inféré 
dans le texte. 

Au dixième jour du premier mois( ecclé- Exod, 

/laièique ou de Sîfan ) que chacun prenne un ch» i». 

agneau pour fa famille &fa rnaifon ; que s'il 

n*y a pas dans la maifonaffez deperfonnes (a) 

four pouvoir manger V agneau ^ il en prert^ 

dra de chez fin voiftn dont la maifon tient 

à la fienne > autant quil en faut pour pou* 

yoir manger Vagneau. Cet agneau fera fans 

tache , ce fera un mâle & il fera né dans 

Vannée, Vous pourrez auf^ prendre un chef 

vreau qui ait ces mêmes qualités ( ii vous 

n'avez point d'agneau). F'ous le garderez 

jufquau quatorzième jour de ce mois , ô* 

toute la multitude des enfàns d*Ifraè'l /'îm- 

molera au foir ( b ) ( de ce jour ) ; ils pren-» 

dront de fon fang & ils en mettront 

fur les deux poteaux & fur le haut des 

( 4 ) Si une famille ne ccmtenoir pas aa moins 
dix perfonnes , il falloit remplir le nombre par 
^uelqu^an die la famille voiiine. 

( i ) Ceft- à-dire , entre le midi & le coucher du 
foleil ; car le premier foir «ommençoit au point 
précis du déclin du foleil après midi, & le fécond 2i foa 
coucher. C^écoit dans cet efpace de tems , qui s'é* 
tend depuis le premier foir jufqu'au fécond , c^efl>i<* 
dire , depuis le midi j.ufqu^au coucher du foleil , que 
l^agneau dévoie être immolé ; & comme Pheure de 
nones ou de trois heures après midi écoir le milieu | 
Jes Juifs prcnoient cette bcurc-là pour l'immolation 
de Tapieau : mais ils ne le fkifoient r^tir qu*a-» 
près le coucher du foleil pour le manger la nuit^ 
Abrégé de rjiiflfdçranciefîteflainent., lom, «. p* 85. 



portes des maifons où ils 1$ ntangêfôfa. Et 

cette mime nuit ils en mangeront la chair 

rôtie au feu i & des pains fans levain avec 

des laitues fauuages. Fous n*en mangerea^ 

rien qui foit cru ou qui ait été cuit dans 

Veau 9 mais feulement rôti au feu. Vous en 

mangerez la tête avec les pieds & les 

inteftins (a) » & il n'en demeurera rien 

jufquau matin ; que s'il en refte quelqua 

chofe , vous le brûlerez au feu. Voilà commette 

vous le mangerez : Vous vous ceindrez 

les reins , vous aurez des fouliers aux 

pieds & un bâton à la main > & vous 

mangerez à la hâte ; car c*eft la pâque » 

c^efi 'à' dire , le paffage du Seigneur. 

Mut.ch. yous ne pourrez pas immoler la pâqua 

16. V. 5. indifféremment dans- toutes les villes que la 

'7*^' Seigneur votre Dieu vous doit donner ; mais 

feulement dans le lieu que le Seigneur votra 

pieu aura choip pour y établir fon nomt 

^ vous immolerez la pâque lefoir aufoleil 

couchant > qui eft le tems que vous êtes 

fortis d*Egypte. Vous ferez cuire Vhofiie ô* 

vous la mangerez au lieu que le Seigneur 

votre Dieu aura choifi^ eJr vous levant la^ 

matin , vous retournerez dans vos maifons,' 

Vous mangerez des pains fans levain pew 

dont fix jours , & le feptiénfe jour vous 

ne ferez, point d'œuvres ( ferriles ; , parca 

Cévîtxh. î"^ ce fera le jour de Vaffemblée folemnella 

»). V. 8. (nftituée en l'honneur du Seigneur ( outte le 

(àcrifice ordinaire du foir & du matin. ) 

}^ous offrirez au Seigneur pendant fept jours 

un facrifice qui fe confumera pair le feu% 

{a) II eft die plus bas daas le md^me chapîtiQ 
f . 46. Vous ne romperej^ 4iicun de Tes QS« 



DE l'Histoire Sainte. 8^ 
Lefeptiême jour fera plus célèbre é* pluf 
féLint ^ue les autres. Vous ne ferez en ce 
jour-la aucune œuvre fervile. 

Si un homme efl devenu impur four avohr Komb. 
approché cTun corpi mort , ou s^il efi en «h. 9. v» 
voyage bien loin , qu*il faffe lapâquedu^' *'• 
Seigneur au fécond mois : le quatorzième J*' *^' 
jour du mois fur lefoir il mangera la pdque 
avec des pains fans levain & des laitues - 
fauvages; il n*en laijfera rien jufqu'au ma^ ' 
tin , il f^en rompra point les os j & il ob^ 
fervera toutes les cérémonies de la pàque* 
Mais fi quelquun étant pur & n*étant point ' 
en voyage , ne fait point néanmoins la paque^ • 
il fera exterminé du milieu de<fon peuple , 
parce qu'il rCa pas offert enfon tems lefacri- 
pce au Seigneur , il portera lui - même ( la 
peine de ) fon pêche. 

S'il fe trouve parmi vous des étrangers 
Ô* des gens venus d'ailleurs ( qui ayent 
embrafle votre religion ) ils feront auffi la 
pâque en V honneur du Seigneur <, félon 
toutes fes cérémonies & fes ordonnances. Le 
même précepte fera gardé parmi vous tant 
par ceux de dehors que par ceux du pays^ 

Le premier jour (^de la pique) fera faim ^toAxhl 
^folemnel^é" le Jeptiéme jour fera une fête ^^^v-iô, 
également vénérable ; vous ne ferez aucnne 
asuvre fervile durant ces ( deux ) jmrs , 

excepté ce qui regarde le manger • 

Lorfque vous ferez entrés dans la terre Lét fc, 
que je vous donnerai 9 & que vous iifttrMrch. «j.v. 
coupé les ( orges qui font les premiers ) '°" V^" 
grains , vous porterez aux prêtres une gerbe J*^ *^^ 
W épies y comme les prémices de votre moiffon i 
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^ le lendemain (z) du fabbaf le fritte 
élèvera devant le Seigneur cette gerbe ,* 
afin que le Seigneur vausfoit favorable en. 
la recevanti& il la confacrera^zu Seigneur)^ 
Le même jour que cette gerbe fera conf ocrée 
en immolera au Seigneur un holocaufie d*un 
agneau fans tache qui aura un an. Ou fré^ 
[entera four offrande avec l'agneau deux 
dixièmes de fure farine» mêlés avec V huile 
( pour être brûlés ) comme un encens d^une 
odeur très ' agréable au Seigneur ; (& ) 
four offrande de vin , la quatrième f ortie 
de la mefure affellée hin. Fous ne tnan^ 
gérez ni fain, m bouillie ^ni farine defféchée 
des grains nouveaux , jufquau jour que 
vous en ojfrirez les frémices à votre Dieu , 
Cette loi fera étemettem^t obfervée de 
race en race dans tous les lieux où vous 
demeurerez. 

Voilà les loîx de la pâque , pa(ron$ main- 
tenant à celles de la Pentecôte. 
I^ite de ^' ^^^* comfterez donc depuis le fécond 
la F en- j^^^ du fabbat ( b ) auquel vous aurez 
tec6te6, offert la gerbe des- frémices , feft femainee 
0u7.de ^ 

Stvanen (^) c'cft ainfi qu'on explique ordînairement 
mémoi- cet endroit , & le lendemain de pâijue qui doit 
te de ce inc pour vous comme le jour du fabbat. Ce fcns 
^«f la eft d*ai t m plus vraifemblable que , fi on avoit at- 
Uiavoit tendu à-piéfeater la gerbe jufquau lendemain du 
été don- fabbat qui fuivoit la pâque , la penterôce qui <coit 
fiée 50. réglée , comme on voit par Toblation de cette 
jcurs «• gerbe depuis laquelle on commençoit 4 compter , 
> fvès la les jours n'auroient pas eu un tcms précis. Voyez ce 
Wé^tie* que nous avons dit fur cet article daof la chroaQ^ 
logie du N. T. pag. »i6. 
\b) Voytz la note ptécédontc« 






pleines , jufquau pur d'après que la fif- -L^vît cb. 
tiéme femaine fera accomplie , c eftà-dire , »3-v»« 5« 
cinquante jours ; f!r alors vous offrirez au ^ ^**'» 
Seigneur un facrifice nouveau , ae tous les 
lieux où vous demeurerez , deux pains des 
prémices ( du froment que tous aurez com- 
mencé à couper , Se ces pains feront ) de 
deux dixièmes de pure far ike avec du levain ^ 

que vous ferez cuire , pour être les prémices 
du Seigneur : & vous offrirez avec Us 
pains fept agneaux fans tache 9 qui n auront 
qn*un àn^ éi* un veau pris du troupeau , & 
deux béliers qui feront offerts en nolocâufle 
avec les offrandes de liqueurs y comme un 
facrifice d'une odeur très - agréable au Sei- 
gneur, Fous offrirez auffi un bouc pour le 
péché , c^ deux agneaux d'un an pour être 
des hofties pacifiques ; & lorfque le prêtre 
les aura élevés devant le Seigneur avec les 
pains des prémices ^ ils lui appartiendront. • 
F'ous appuierez ce jour-là très - céléhe & 
très - faint ; vous ne ferez aucun ouvrage 
fervile en ce jour. Cette ordonnance fera ob^ 
fervée éternellement dans tous les lieux où 
vous demeurerez dans toute votre poflérité. 
Le Déuteronome ch. 1^. v. 11. 12. ajoute: 
yous ferez devant le Seigneur votre Dieu 
des fejlins de réjouiffance , vous , votre fils 
tr votre fille , votre jerviteur & votre fer- 
vante y le lévite qui efl dans V enceinte de 
vos murailles , V étranger , V orphelin ér la 
veuve qui demeurent avec vous 9 dam le 
lieu que le Seigneur votre Dieu aura choifi 
pour y établir fon nom. Fous vous fouvien- 
drezqjuB vous avez, été vous-mêmes efclaves 
#» Egypte / & vous aurez foin d^obferver 
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<^ d^ faire ce qui vous a été commandée 
On voit par ce texte qu^il ne paroît point 
igpi*il y eût d'oâave à la Pentecôte , & e» 
•ffet Jofèph rappelle Afarta , c^eft-i-dire » 
conclufîon , parce que ce jour achevoit de 
fermer la C>lemnite pa(cale. 
VHe des VI. La troifîénie aies principales fêtes des- 
taber- jôife étoit celle its tabernacles. Voici la 
ustles. J^i q^i g^ ordonnoit la célébration. Depuis l€ 
l.évît.cfa. quinzième du feptiéme moi; (ecdéfîaftique oa 
ajV'H. de Tifn)lafete des tabernacles {z)fe célé^ 
brera en V honneur du Seigneur pendant fept 
jours. Le premier jour fera tris - célèbre f!r 
tris faint. Vous ne ferez aucune œuvre fer" 
vile en ce jour -là ^ & vous offrirez au Sei- 
gneur des holocaufies pendant les fept jours. 
Le huitième fera auffi très - célèbre & très- 
faint y & vous ojjrirez au Seigneur un holo^ 
eaufie ; car c^efk le jour a*une ajfemblèe 
folemmlle, f^ous ne ferez aucune œuvre 
fervile pendant ce jour. £t plus bas ; ainfi 
depuis le quinzième jour du feptiéme mois > 
lorfque vous aurez recueilli tous les fruits 
de votre terre , vous célébrerez une fête 
$p Vhonneur du Seigneur pendant fept jours ; 
le premier jour c^ le huitième feront des 
jours de fahbat , c*efi à-dire , de repos ; 
vous prendrez au premier jour ( des bran* 
ches ) du plus bel arbre avec fes fruits , 
des branches de palmiers > des rameaux de 
rarbre'le plus touffu & des faules qui 

{a) Les Grecs Pappelloient (cénopégie , cVft-à-« 
' dire , (hte où on drefloit des tentes ; on les drcSoit 
fur les toits des maifons , comme Kéhémias nous 
rapprend au ch. 8. ou à Tentrée ou dans le fefti« 
|N)Je du ttnple , ou dans ks places. 



DE L'HïsrdiHÉ Saïnte. Ti 
'icroijfent le long des torrens : Fous vous 
réjouirez devant le Seigneur votre Dieu . . • 
yous demeurerez fous Nombre des branches 
d* arbres fendant fept jours. Tout homme qui 
aft de ù race difraël demeurera fous des 
tantes; afin que vos defcendans apprennent 
que fat fait demeurer fous des tentes les « 
enfans dljiraël , lorfque je les ai tirés de 
V Egypte , moi qui fuis le Seigneur votra 
Dieu, 

On voit par le livre des Nombres , que Konilr; 
les Juifs dévoient offrir chaque jour un cer- ^b i^r-- 
tain nombre de yiâimes en holocaufte, & •*' *^' 
un bouc en (àcrifice pour le péché. Maïs 
comme le détail ne laifleroit pas d>n 
être lonç, €*eft alTez d'y renvoyer le leâeur. 
Ils bâfoitni en cette rete , comme à celle Deut.chJ 
de la Pentecôte , des feftîns de réjouiâance i5.f*i4« 
avec leurs femmes & leurs enfans , où ils 
admettoient les lévites , les étrangers , les 
veuves & les orphelins. 

VII. Cinq )ours avant la fête des ta- 
bernacles on célébroit celle des expiations ; 
ce n'étoit pas à proprement parler une 
fête , mais un jour de deuil 5c de péniten- 
ce. Il y a des auteurs qui penfent que 
cette fcte a été établie au jour où Adam M. Du* 
fut chaffé du paradis terreftre ; & que (on g««. ex- 
objet étoit de pleurer la corruption gêné- Ç^'^^gc- 
rale dans laquelle Thomme eft tombé par ^^ç^ ^^ 
le péché originel. ^ ^ i. di.j. 

Voici les loix que Dieu avoit prefcriter p. 397* 
pour ce jour-là. _ . . . . 

Le dtxteme jour de ce feftiéme mots ^^,^^ 
i eccléiiaftique' ou de tifri ) fera le jour 27, k^ '* 
des expiations^ ilfira très-céUbre & il fafn- 
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pellera faim. Vous affligiez vos âmes en 
ce jour là » . . Et vous ne ferez aucune 
auvre fervile , parce que c*eji un jour de 
profitiation , afin que le Seigneur votre Dieu, 
vous devienne favorable, l'ont homme qui- 
ne fera fas affligé en ce jour-la périra du 
milieu de fon peuple , f exterminerai encore^ 
* du milieu de fin peuple celui qui en ce joiir4â 
fera quelque ouvrage. Vous ne ferez donc 
aucun ouvVage en ce four- là y O* cette or--, 
donnance fera éternellement ' obfervée dans 
„ toute votre paftérité , & dans tous les lieux 
eu vous demeurerez» Ce jour-là vous fera 
un ( jour de ) repos & de fabbath , & vous 
affligerez vos âmes ( en commençant ) le 
neuvième jour du mois ( au foir & conti- 
nuant votre jeûne jufqu'au fbir du dixième; 
car ) vous célébrerez vos fêtes d^un foir juf 
quà un autre foir. 
^omb. Vous offrirez au Seigneur en holocaufte 
th. 29. V. d'une odeur très agréable ^ un veau du trow 
8- 9. 10. peau , un béiier & fept agneaux d'un an , 
^'' qui foient fans tache ; avec les oblations qui 
doivent les accompagner dans le facrifice , 
fc avoir y^tr ois dixièmes de farine mêlée avec 
de VhuiU pour chaque veau , deux dixié^ 
mes pour le bélier, la dixième partie d'un 
dixié n ) pour chaque agneau , ceft^à-dire , 
pour chacun des fept apneaux > avec le bouc 
pour le péché , outre les chofes quon a ac- 
coutume d'offrir pour V expiation de la faute* . 
éf fans compter Iholocaujie perpétuel avec 
fes oblations de farine & jes offrandes de 
liqueurs. 

Entre tojs ces facrifices > il 7 en a deux . 
Sfxi méritCAt une attention t^tc partiçiu . 
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liére , ce font ceux du veau & du bouc » 
on peut même dire que de tous les (kcri- 
ficcs de l'ancienne loi , il B*y en a point 
dans lelquels les myftéres de J. C. paroiifent 
dépeints d'une manière plus claire. Nous 
allons rapporter ces loix que. Dieu a pref- 
crites par rapport à ces faciifîces. 

L'Ecriture d'abord défend i Aaron $c 
par conféquent aux grands, prêtres , (es 
iùccefTeurs» d'entrer en tout tems dans le 
fanâuaire , qui eft au*dedans du voile dans 
le propitiatoire qui couvre l'arche de peur 
qu'il ne meure ; car , dît le Seigneur , fap- Lëvît, 
pfrottrai fur l'oracle dans la nuée 9 & il ch. 16, 
ajoute , qu*il Wy entre point qu après avoir 
fait ceci : il op'ira tm veau four le péché , 
C^ un bélier en holocaufte. Il fe revêtira 
de la tunique de ii» , . . . Il fe ceindra 
d'une ceinture de lin : il mettra Jur fa 
tête une tiare de lin ; car fes vêtemens 
font faims , ^ il les prendra tous après 
s'être lavé. 

Il recevra de toute la multitude des #fr. 
fans d*ifraël deux boucs pour le péché ( du 
peuple ) é* un bélier four être offert en 
holocaufte ; e^ lorfqu'il aura offert le veau 
( pour (es propres péchés ) eJ» qu*il aura prié 
four foi & pour fa maifony il préf entera 
devant le Seigneur les deux boucs à />»- 
trée du tabernacle du témoignage , & jet- 
tant le fort fur les deux boucs four voir 
lequel des deux fera immolé au Seigneur , 
tr lequel fera^ le bouc emiffahre , il offrira 

{Jour Je péché ( du peuple ) le bouc que 
e fort aura de/tiné ( à être immolé ) au . . 

Seigneur i & four i^lui quç le fort aura > 5 



* 
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defliné à être le houe émiffaire > il le pré-' 
finterd vif devant le Seigneur > afin de 
faire fur lui les prières 5 e^ Venvoyer 
dans le déjert. Ayane tout fait félon V ordre 

Î\uilui efi prefcrit, il offrir a ( premièrement) 
e veau > o* priant pour foi & pour fa maifon 
il rimmolera ( au Seigneur ). Puis il pren^ 
dra Vencenfohr quUl aura rempli de char-- 
bons de Vautel , <^ prenant avec la main 
Us parfums qui auront été compofés pour 
fervtr d^encens » il entrera au-dedans du 
voile , J^ans le Saint des faints ; afin qua 
les parfums aromatiques étant mis fur la 
feu , la fumée (^ la vaPeur qui enforthront^ 
couvrent V oracle qui ep audejfus du témoin- 
gnofe y ( en(brte qu'elle le dérobe à U 
vûë d*Âaron ) ér q^*il ne meure point. Il 
prendra aujfi du fang du veau 9 & y ayant 
trempé le doigt > il en fera fept fois les 
afperfions vers le propitiatoire ( qiii eft à 
roccident & vers Je voile qui eft ) du côté 
de r orient. Et après avoir immolé le b»uc 
pour le péché du peuple > il en portera le 
janr au'dedans du voile , félon quil lui 
a été ordonné touchant le fang du veau , 
afin quil en fajfe les afperjions devant Vo- 
Ceci eft racle , & qu*il purifie le fanSuahre des kn^ 
pour les puretés des enfans alfraël , des violemens 
^aram- g„»i/, q^ commis contre la loi & de tout 
qu^ /ewx péchés. Il fera la mime chofe au ta^ 
furent h^naele du témoignage qui a été dreffé 
élans le parmi eux , au milieu des impuretés qui fe 
4éfert commettent dans leurs tentes. 

Que nul homme ne foit dans le taberna^ 
cle , quand le pontife entrera dans le .SiUnt 
^s faints pour prier pour foi-mime , pour 

fa maififte 



fa matfon & pour toute Vaj[$mblée (Tlfraël » 
jufqttà ce quil en foitforti ;- é» lorfqu^il en 
jeraforti four venir à rautel(^ des parfums) 
4[uf eji devant le Seigneur , qu*îl prie pour 
joi » & qvCojfa^t pris du fang du veau & du 
bouc y il le répande fur les cornes de Vxiutel, 
tout autour * ayam ainfi trempé fon doigt 
dans le fang > qu*il en fajfe fept fois les af" 
perfionSi& qutl expie l autel, é* Ufaântipe 
{ le purîtianc ) des impuretés des enfans d*!" 
JraëL Après qu'il aura purifié le fan^uake , 
le tabernacle & Vautet , U. offrira le bouc 
vivant , & lui ayant mis les deux mains 
fur la tête , il confeffera toutes les iniquités 
des enfans d*Ifraèl , toutes leurs offenfes ù* 
tous leurs péchés ; il en chargera avec im* 
f récation la tête de ce bouc , & V envoyer a 
AU défert par un homme defiiné à cela. 

A^is que le bouc aura porté toutes leurs 
iniquités dans un lieu folîtaire > & quou 
Vaura laijfé aller dans le défert , Aaron ( Se 
Ces (ùcceûeurs ) retournera au tahrnacle du 
témoignage , & ayant quitté les vêtemens dont 
il étoit auparavant revêtu lorfquil entroit 
dans le fanBuaire ^ & les ayant laijfés là » 
il lavera fon corps dans le lieu faint , &, 
il fe revêtira de fes habits ( pontificaux ). 
Jl fortira enfuite , & après avoir offert fon 
holocaufte & celui du peuple , if priera 
tant pour foi que pour le feuple , & il fera 
brûler fur V autel la graijje qui a été offert» 
four les péchés- Quant à celui qui fera allé 
conduire le bouc émiffaire , il lavera dans 
Veau fes vêtemens & fon corps ; & après 
cela il rentrera dans le camp. On emportera 
hor,s du camp le veM & le bouc qui 

Tome m. l 



MVBÎent été immolés four leféché ; ô^ don^ 
,U fang avoit é(é porté dans le fanBuaire^ 
pour en faire la cérémonie de V expiation j, 
.& on en brûlera dans le feu h peau^la chahr 
& la fiente ; quiconque les auralnrulées lave- 
ra dans Veau fes vêtement^ & fon corps , & 
aprèf il rentrera dans le camp. Cette ordon^ 
nonce fera gardée éternelUment parmi vouu 
VIII. Les autres fêtes étQient.le premier 
)our de Tannée civile > les néoménies on 
nouvelles lunes » le (îibbat « l'année ftbba- 
tique & le Jubilé. Voici les loix par rap- 
port à ces différentes fêtes. 
Tête dis Le premier jour du feptséme mois if ecclé- 
tramât, fiaftîque ou de Tifri ) vous fera auffi véné' 
tes , ouyable & faint. Vous ne fetez^aucune œuvre 



ipremter j^f^Hg en ce jour-ilà « parce que $*efl le jour 
12^ «^ du fon écktant ér des trompettes ( avec jef* 
Komb. quçU^ <«ï annonce que ce jour eft le pre- 
ch. a9»v. mier de Tannée civile ). Fous offrirez au 
x.jufq.7. Seigneur en holQcaufte d'une odeur très-agréa- 
ble 9 un yeau du troupeau 9 un bélier &fept 
.agneaux d*un an qui foient fans tache > avec 
les oblations qui doivent les accompagner 
dans le famfice ; favoir , trms dixièmes de 
farine mêlée avec V huile pour chaque veau , 
deux dixièmes pour le bélier , un dixième 
pour chaque agneau , c* eft- à- dire , pour cha- 
cun des fept agneaux ^ & le bouc pour le 
péché qui eft offert pour l expiation du peuflei^ 
Jans compter Vholocaufte des premiers jours du 
mois , avecfsf oblations & Vhelocauffieper^ 
fétuel avec les offrandes de farine & de li- 
seurs accoutuméesyque vous offrirez toujours 
av^c 1er mêmes cérémonies , comme une odeur 
très agréable quife kri^e de^ifamleSej^neur* 



1[X, La néoménie , auffi bien que le pre-^ 
^mier jottr de l'an , ètoit annoncée au Ton des 
trompettes. Comme les mois étoient lunaires , 

xhez les Juifs ^ on lacélébroit lorsque la 
lune commenqoîtà être enconjonâion avec 
le foleil. Voyez la manière dota o^ le dé- 
couvrait chapitre, V. de la troifiéme fe^on 
de cette féconde f ortie -, oùon traite desheth 
^Yes y des jours er des mois » &c. 

Voici les loix par rapport à la héomcnîe. 

Au fremïtr jour du mois ^ vous cffi-hrez NogAb* 
nu Seigneur en holocaufle deux veaux du ch.rf.^ 
troupeau , vn bélier jfept agneaux d*unan , *^' ^**ï*' 
Jans tache , & trois dixièmes de farine mêlée ^ * 
>ave€ r huile four le facrifice de chaque veau » 
^ deux dixièmes de farine mêlée avec 
F huile peur chaque bélier. Vous oflrirez auffi 
.la dixième partie Sun ( éphi qui eft le ) 
dixième ( d'un coré ) de farine mêlée avec 
de ï huile pour lefacrt^e de chaque agneau. 
Cefk un holocaufie d'une odeurtrès-agféable 
i&' d'une ablation confuméeparlejeu, à la 
gloire du Seigneur. Voici les offrandes de 
vin qu'on doit répandre pour chaque viSi^ 
-me ; une moitié du hin pour chaque veau » 
Mne troifiéme partie pour le bélier > ^ une « , 
'quatrième pour Fagneaiu Ce fera^ l'halo^ 
xaufte qui s'offihra sous les mois qwfe fucci^ 
dent l'un à Vautre dans^out le cours M* année. 
On offrira auffi auSeigneur sm bouc pour les 
fèchesy outre Vh^locaufte perpétuel , qui s*ojffrè 
Mvec fes ablations de farine & de liqueur» 

On ne roit point dans ce pafTage d^drcf 
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X. Outre ces fèces « les Jut^ âevoîent eti 

célébrer une chaque (èmaine appellée le fâb- 

^Exod. ^^^^ £^ ^ç JQ^j^ Y}ieyL défend de travailler » 

:.&Vr P^i^^^ 4ue c'eû un jour làint & le repos da 
Seigneur « ce que fignifie le mot de (àbbat. 
Celui 9 ajonte-t^îl , qui fera quelque travail 
en ce jour -là » fera puni de mort II leur 
défend même d'allumer du feu dans toutes 
leurs mai(bns. Il leur ordonne de faire cuire 
la veille tourne qu*ih auront à cuire , & 
de le garder pour le lendemain : c'eft pour 
Ch./6>v. cela que le jour qui précédait le fàbbat étoit 
*1« appelle parafceve ou préparation. 

La célébratioft de cette féee , ainfî que des 
autres , commence la veille au foir > on al- 
lume une lampe à quatre mèches qu*on lai^e 
D. Cue- ^^^^^ pendant une partie de la nuit. Les 
rard. A- hommes vont prier â la (ynagogue (a) le ven- 
htégé de dredi au foir , fit lorfqu'ils font revenus , ils 
la fainte trouvent une table dreflce , & font le premier 
Bible , p. ^gg jj^^Ij repas qu'ils doivent faire le jour di| 
'^^ (àbbat. On retourne à la fynagogae le lende- 
main matin jpour y entendre lire des plèau- 
mes & des beaédiâions à ia louange de Dieu 
fc du fabbat. 

La cérémonie la plus (blemnelle c'eft de 
tirer la loi de l'armoire où elle eft enfermée. 
Quand on a lu la loi » on lit quelques verfêts 
des Prophètes , après lefquels on hit x^udque* 
fois un (ermpn. Le Coir on retourne encore â 
^ la Synagogue pour y prier. On ^ire une fe^ 
^ conde fois le livre de la loi de l'armoire. On 
;ipporte le parfum , après quoi, on bénit le 

(/f) Les fynagogues ëtoirnt des aflêmblées de 
prières & d'inftruttions. Voyez ce qu^on a dû à rartjl» 
j;k.de Jiiufalcta tom. i. ' 
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fïeûple comme le matin , & le fabbat finit 
orfqu'il paroît au Ctel trois étoiles. Les Juifsf 
pendant le fabbat demeuroient dans un partit 
repos , il leur étoit feulement permis de mar- 
cher durant Vefpace de deux mille coudées , 
ce qu'on appelloit le chemin du âbbat. La 
tzifon qu'en donne le P. Lami , c'eft que ci|^ ^^ 
comme autrefois l'arche étoit éloignée de 
deux mille coudées du camp des Kraëlitesr^ 
& qu'ils alloient le jour du fabbat prier au- 
près de l'arche , ils croyoïent pouvoir faire Ce 
chemin ^ (ans contrevenir au repos du fabbat, 
La loi ordonnoit d'offrir en ce jour (outre le 
lâciifice perpétuel qui s'offroit le matin & le 
fbir)deux agneaux de Tâfince, fans tache,àvec 
deux dixièmes d«?4arine mêlée avec de l'hui le 
& les offrandes de liqueurs , qui fe répandent 
félon qu'il eft prefcrît à chaque jour de la fc- 
xnaine , pour fervir à Tholocaufle perpétuel. 

Nous pourrions fapporter aux fêtes l'année 
fàbbatique 3c celle du Jubilé : mais il en eft 
parlé plus haut chap. ^,'8c 6. 

Parlons maintenant dts fêtes qu! ont été 
établies dans la fuite. 

La première étoit celle qu'on céîébroît en 
mémoire de la vidoire de Jephté, La féconde 
celle des dédicaces des trois temples fîiccefïîfs 
qui ont été élevés dans la Judée, (avoir , pre- 
mièrement l'anniverfaire d^ la dédicace du 
temple de Salomon Au 25 du (èptiéme m:ois , 
comme il eft marqué au troifîéme livre des 
rois ch. 8. Secondement ranniver(àire de celle 




lemplc bâti par Héxode/ U y avott une qua-. 

I iij 



ïtïï PRrMcmr 

triéme dédicace , non du temple ) mais &r 
KMacc. l'autel des holocauftes que Juaas Macchabée^ 
^^ ^ T* fit rétablir & qu il dédîale t5« dumois Kaileu. 
^* ^es Juifs appellent cette fête û fête des lumiè- 
res , parce que le premier joui on allume une 
lampe, âr on ^es augmente tous les jours d*une 
pendant huit jours que dure la fête. C'eft de 
cette fête dont il efl queftion dans S. Jean ch» 
10. V. %%. 

La £xiéme fête fiit établie en mémoire de 
ce que Judith tua Holoferne. La feptiéme en • 
mémoire de ce que le feu facré fe ralluma^ 
après la captivité, La huitième eft la fête des 
(brts ; on la célébroit en mémoire de ce que 1»; 
tfthn. reine Efther avoir perfuadé à ÂfTuerus de ré- 
•fi* 9. V. voquerl'édit qui condamsMt tous les Juifs h 
*7» moru On appelloit cette fête la fête des forts , 
parce qu'Aman avoir jette le fort pour&voir 
en quel jour il feroit exterminer les Jui&. On' 
celebroit cette fête fort folemneliement > elle 
occupoit le quatorze & le quinre du mois- 
Adan Elle étoit précédée d*un jeûne ou d'une- 
aumono, & on la paffoit dans la leâure da- 
D. Gué- livre d'Efther & d une feôion de TEcriture* 
lard. p. Jite Parafcha^ffAmédech'^ dans les repas & 
^'Çi- lesfeftins.^ 

La neuvième fête étoit établie en mémoire* 

de la viâoire qu'on remporta fiir Nicanor gé- 

xvMacc. néral de Démétrius roi de Syrie. On la celé - 

ch..i5.v. broit le T3.d'Adar»X4i dixième ètoircélèbrée 

37* le 23. de Jar en mémoire de ce que Simon prit 

Gaza. 

Enfin la onzième fè célébroitau jour où let> 

. Juifs portoient du bois au temple pour entre*^ 

enirle feu facré f}ui Revoit brûler perpétuel- 

^men^&lonb ioii Ux^tdes suueius qsii£ro5 
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tendent qu'on la célébroit le 1 1-. à\i mois ci*Ab;' 
mais d'autres difent que ce n'étoit que le mois' 
iuivam. 

CHAPITRE Xri. 

JDes f^œax , & en particulier Je celuhdes' 

Nakariens. 

« 

I. T £ Yoeu eft une promeffe que Pon (ût à' 
X^ Dieu avec délibérârion^par laquelle on' 
$*eagage a quelque bonne œuvre yfbit det>ré- 
cepte , fott deconfetl, quoiqu'il eft plus or- 
dinaire de le faire à Tégard des chôfes de (im- 
pie confèil. Quelquefois il eft fait avec con-^ 
dition & quelquefois fans condition. Le vœu' 
<(ue fit Jacob nous montre que 'cet aâe de reli- 
gion a précédé la loi de Moifê ; aulU J>ieu ,- 
Sans fa loi , (uppo(è-t'il qu^on le connoic , 
puifqu*il s'esqnime ainfi : Si un homme fait^ 
unv0u > &c. On peutméme direjqû'il dérive' 
de la loi naturelle qui , nous apprenait qud - 
Dieu eft notre ibirveraîn bien, nousf»orte à* 
nous confàcrer à lut d'une manière particulier 
re, ou au moins à*lui Ëdrelelàcrifice de quel-' 
que chofe de ce qui nous appartient. 

II. Suivant les loix que Dieu établie par^ 
fapportau vœu , un homme eft obligé â ac- 
complir ce qu'ira promis, auffi bien^que les 
femmes veuves ou répudiées , parce qu'elles' 
ne font point fous la puiâànce' a autrui. Une ^^^^ 
^eune fille ou une femme mariée y (bot obli- g^. «o. * 
gées également ^ file père ou le mari en ayant 
connotftance ne s^y oppo/ènt point le jour 
même qu'ik l'apprennent. £lles en £bnt à\C- 
IiiBnlies au caatûife^t^fls sV oppofent,auiIi^ 
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t6t, parce qu^elles font fous la dépendance^ 
& dans ce cas le père ou le mari (eronc feuis 
chargés de la faute. 
Komb, III. Mais le vœu le plus, (blemnel étoit 
ltl*« ^' celui des Nazaréens. Ce vœu étoit particu- 
lier au peuple Juif. Il formoit une eîpéce 
d*oxdre de ceux qui s'7 et oient engagés f car 
le mot Nazaréen veut dire en Hébreu féparé. 
Dieu avoit fait lui-même. leur régie qui eft dé- 
crite dans le ch. 6. des Nombres. 

Il leur étoit ordonné de s'abflenir de vin Se 
de tout ce qui peut enyvrer comme le rai/în» 
Ils ne pouv oient pas même en manger de lêc 
ni un pépin. Ils dévoient laiflèr croître leurs* 
cheveux pendant tout leur Nazaréat^ ne point 
s'approcher d'aucun mort , ne point affifter 
aux funérailles même de leur père & de leur 
mère ou de leur fœur , parce que pendant tout 
le tems de leur confécration ils dévoient être 
iàints & confàcrésau Seigneur. Le tems du 
Nazaréat ne pouvoit être moindre de trente 
jours ; mais il pouvoit être beaucoup plus 
long , & quelquefois même perpétuel , tels 
que ceux de Samuel , Samfon & S. Jean-Bap- 
tifte , qui ont gardé cette régie pendant toute 
leur vie. 

A regard des premiers , quand le tems de 
leur confécration étoit expiré,iis (e coupoient 
les cheveux à la porte du tabernacle , & on les 
bruloit avec la vidime pacifique Tune de cel- 
les qu'ils ofl&oient , c'eft ce que fit S. Paul y 
comnie il efl rapporté aux aâes des Apôtres 
Ibîd. v.ch. 21. Le Nazaréen of&oit trois vidimes, 
15. 16. un agneau d'un an en holôcaufle , une brebis 
»7' d'un an pour 1% péché , & un bélier fans tache 
poiv VhQ&xe pacifique , & ils ajoHtoient to 



bt l'Histoire Saihtb. loy 
les viâimes non (knglantes qui accompa- 
gnoient toujours les (àcrifîces fanglans. 

35 La régie des Réchabites , dit M. Fleuri , Mœu» 
3> femble avoir eu pour fondement ces fortes ^f ]^' 
» de vœux. L'auteur de cette régie fut Jona- ^^^^"^ 
»> dab fils de Récab , qui vivoit du tems de ^ j^^j^ 
M Jéhuroi d'Ifraèl , & du prophète EliTée. Il ch, lo! 
3> défendit à fes eniàns de boire du YÎn , de Jérémie, 
M bâtir des maifbns , de Cerner , d'avoir des ^h. jj.y^ 
3> terres ni des vignes. Ils demeuroicnt donc ^' 
»> Cous des tentes , s'occupant apparemment 
a» comme les lévites , à la nourriture du bé- 
» tail, & imitant parfaitement la vie pailorale 
33 des patriarches : ils étoient mariés , & con- 
» ferverent inviolablement cette régie dans 
33 leurs familles , au moins pendant i8o. ans ; 
M car on ne voit pas ce qu'ils devinrent après 
» la captivité. Ces Réchabites étoient des éeC" 
M cendans des Ciuéens. « Voyez, tome I. pre^ 
sniere pâme, fêélion féconde, chapitre pre- 
mier y OU il eft parlé de ces peuples. 






CHAPITRE XIII. 

Des pHrificatiom des citoyens qui avoîent 
toHchi un mort , oh qui avoient con-" 
traElé Quelque Autre trnywreté légale. 
Des femmes après lenrs couches. Des 

lépreux. 

* V 

I. /^^ E chapitre & le fuiyant renferment des 
V>/ loix cérémonielles qui paroiflent ex- 
traordinaires à qui ne conCidére pas l'objet que 
pieu avoic ^n vue en les établi^t ; maisr 
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quiconque cherche dans ces loîx Tobjer que" 
Dieu fe propofbit , s'édiBe & s'inâruic en mê- 
me ternis ) puilqu'il roit dans les impuretés lé- 
gales une %ure du péché , & dans Tordonnan- 
ce que Dieu a &ite de Ce purifier , la néceffité 
Mœurs depuiifierfoname. ar Car > dit M. Fleuri , la 

ëes If- M netteté du corps eft un (ymbole de la pureté 
• nëlites, » de rame . . . • On peut dire, ajoute-t'il, 

■• * 3 • M que la propreté eft un effet naturel de la ver- 
» tu , puifque la (aleté ne vient pour l'ordi- 
m naire que de pareâê & debafTefTe de coeur. <c 
Ajoutons que dans la conduite qu'on tenoît à 
IV gard des lépreux , on y verra , felon les Pè- 
res , r image de ce\\e que les minières de la 
nouvelle alliance doivent tenir à l'égard des 
pécheurs. Mais revenons à M. Fleuri, il noujF 
montrera la (àeeâede ces loix , par rapport ^ 
la propreté m&ne extérieure qu'elle enfèigne, 
39 il. La netteté d'ailleurs , continue cet 
V Auteur, ef^ néceffaire pour entretenir la 
» ùmé Se prévenir les malatiies >(br*t0ttt ésas 
wles pays chauds. Auffi les Hommes y font 
9> naturellement plus propres. La chaleur in« 
9» vite â (ê dépouuler, aie baigner & a chan:- 
arger fou vent d'habits ; au lieu que dans les 
«pays froids on craint l'eau 3L Taîr* on eft 
M plus engourdi & plus parelTeux. Il e& cer- 
m tain que la faleté où vivent parmi nous la 
» plupart des petites gensflir- tout les plu« pau- 
39 vres , & dans les villes , caufê ou entretient 
y> plufieurs maladies ; que (èroit-ce dans les 
» pays chauds où l'air Ce corrompt phis aifé* 
»ment, & où les eaux font plus rares f De 
99 plus , les anciens fe fervoient peu de Itoges, 
a» * la laine n'eft pas û facile à nettoyer. Ad- 
a^iutfoiisicîy aîpu^-t^tl ».la (àgçiè &^a bonté 
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^xie Dieu qui aToit donné A ton peuple der 

a» loîx utiles en tant dé maniéresy puîfqu'eUes 

9» f ervoient tout enfemble à les accoutumer ï" 

99 robéiifafice , à les éloigner de la Aiperfti'- 

33 tien y à tégler leurs mœurs ,>& à conferver 

99 leur ianté. C'eA ainfi qiie dans la ftruâure 

9> des animaux & des plantes r nous voyons > 

» tant de parties qui ièrvent à pluiieurs 

» n/kges. Or il étoit important que les pré- 

9) ceptes de la propreté ûSsnt partie de la^ 

3> relij^ion , ]^arce que legardant le dedans des 

» maisons & les adions les plus fècrettes de* 

3>la vie> il h*y av«it que la. crainte de Dieu 

9» qui pût les faire ob(erver.. Cependant pac 

sales cbofès iènfibles Dieu formoit leur 

39 oonfcienee , & les accoutumait à seconnoi* 

3> tre que rien ne lui étoit cacbé ^ & qu^ii ne 

33 fuffit pas d*étre pur aux yeux des hommes^v . *' 

3>Tertullien prend atn£ ees Cottes de loix ^q, ^^ 

9» quand il dit : Même dans te commerce te Marc, il 

»la vie & de ia conduite deL hommes au dé-t^ç» 19» 

a> dans & au dehors , il a tout détermine » 

»jufqi^â prendre foin de leur vaiffelle; afin 

9> aue rencontrant partout ces préceptes de la 

» toi 9 ils ne fujfent^être un moment fansre-' 

yy garder Dieu. £t enftiite: Pour at^^rretr^ 

9i loit plutôt favorable que p^fanu 9 la même 

9> honte de Dieu aaujp ordonné des^rophêtes 

9> qui enfeignoientves maximes dignes de luis 

^Otez la malice de -vos^ ornes ^ &c. De forte ifai^; 

» que le peuple étoit (uffifàmraent inftruitde cb. i, v». 

33 kl fîgni&catioA- de toutes ces cérémoaies & i4. 

33 de ces pratiques lenfîbles. 

33 Voilà le fondement dès loix^qurordou' ^Nomb. 
53-nentde'fë baigner & de larer &s habits , ch. 19. 
»a£cès- avoir touché oii-mort> ott.uiranijiial '-c^* (• 
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t T .y.3^^ >» immonde , & en plufieurs autres rencontrera 
c. M De là vient la puiifîcation des vafes par 

Nomb* » l'eau ou par le teu , des maisons où il pa- 
ch 3i.f. titoittoit quelque corraption , des femmes 
ch.i4!v! «après leurs couches , & la réparation écs 
•4. 'm lépreux , quoique la lé^re blanche y qui eft 
Levic. *^ la feule dont parle rEcritare^tbit plutôt une 
ch. xa. » difibrmi té qu'une maladie. 

Lcvit. ji j^ jj feuntmarquer que ces fortes de pu- 
Vueuft. rifications étoient quelquefois accompa- 
•. quatft. gn^^es de quelques ades de religion , ou l*é- 
EvangeJ, «oient elles-mêmes : car > par exemple , toa- 
40. te c;iu ne tiiifiibit point pour purifier celui 
qui auroit touche un mort ^ * il railoit que ee 
fût de Teau mêlée à ht cendre d'une geni£fe 
qu'on offroit en làcrifice pour le péché , Se 
dont on envoyoit la cendre aux enfans d'L- 
' fcaëi pour fervir à les purifier. De même la 

purification des femmes après leurs couches 
ctoit un aâe religieux , puifqu'eiles croient 
. obligées de fe prélènter au tabernacle avec 
le (acrifice prelcrit pat la loi: c'étoit un 
agneau d'un an en holocaufte > & un petit 
de colombe 9 ou une tourterelle en (acrifice 
pour le péché , ou d elle étoit pauvre , elle 
pouvoit fe contenter d'ofBrir deux tourterel- 
les , ou deux petits de colombe , pour être 
Levît. offerts , l'un en holocauôe , & l'autre pour le 
ch.13. & péché. On doit dire la même chofè de la pii- 
14. rification des lépreux ; il 7 a même des cho- 
ses fi extraordinaires dans les cérémonies 
qu'on devoit exercer à leur égard , que les 
Pères fe font cru obligés de les approfondir 
d'une manière toute particulière , & d'en lirer 
les infiruâions qui en réfiiltent. C'eft le prc« 
|re queDieuavoit rendu juge de cette œaiâidk 
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en difformité. Il devoit examiner celui qui 
tti paroiiToit attaqué , prendre fept jours pour 
s'en aflurer «n renfermant le malade , en cas 
qu'il n'eûtpas de preuves fuffilàntes de fà lèpre* 
Au bout de ce tems fî la playe n'a voit fait au- 
cun progrès » il le déclaroit pur; R au contrai- 
re elle avoit fait du progrès , il le déclaroit 
immonde; en confequence il le hiifoit tenir 
hors de la fbciété des hommes ^julqu'â fàgué- 
riibn > & dans un état fi Jaumiliant que Dieu a 
visiblement voulu dépeimire la pénitence du 
pécheur , enprefcrivant cet ade aiix lépreux 9 
dont la lèpre nous étoit donnée pour figure du 
péché. 

Après ûl ^ucrifon il devoit préfenter au 
prêtre deux pafTereaux vivant avec du bois 
de cèdre , de Tècarlate & de Thylope. Le 
prêtre devoit offrir à Dieu , pour le lépreux , 
un de ces deux paflereaux ^ & l'autre avec 
rhyffope attache au cèdre par le moyen de 
la* bande écarlate devoit former un afperfbir, 
avec lequel il fît Air le lépreuxH[*afperiîon da 
fang de l'animal immole , & enUiite déta- 
chant le petit oifeau de ce bâton , il devoit 
le laiffer envoler dans les airs. Tel étoic le 

f premier f^crifice qu'on devoit ofirir pour le 
épreux » après lequel il devoit laver Ces ha^ 
bits , Con corps , & le rafèr > & alors il joui(« 
ibit du droit de rentrer dans la (bciété , quoi- 
que néanmoins par degrés* D'abord il falloir 
4gu'il dcmeurjt encore hors de (à tente pen- 
dant (èpt jours y au bout defquels il devoit de 
nouveau laver Ton corps, (es habits, & fe 
rafèr- Enfin le huitième jour il offroitdeux 
agneaux & une brebis de l'année; ou s'ij 
étoit pauvre > un agneau 8c deux tourterelles, 
4>VL /deux pigeonneaux^ favoir un agnea\| 
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.pour être immolé en holocaufle , Tautte 
af^neau ou la tQuftefélle en (acrifice pour 1« 
'.fattte ) & la brebis ou une tourterelle en^làcn- 
fice ]>our le péché > & tout cela avec des cérè* 
.monies my(térîeufes.9 très-dignes d'attention* 






CHAPITRE XIV. j 

S>e U JiJlinSlion des viandes & de la de^ 
fenfe . de manger du fang, 

LE s loix dont nous allons parler ne fê- 
roicnt pas moins étonnantes que les pré- 
cédentes ^ n on en jugeoit félon des vues hu- 
maines ; mais fî on les confîdére^ comme 
nous Tavons dit au chapitre précédent , (èlon 
le plan de' Dieu par rappon â (on peuple , .on 
Terra qu'elles lui étoient très-utiles , & qu'el- 
les lui procuroient des leçons très-fblides. 
Commençons d'abord par e«pofbr ces loix t 
& enfuite nous examinerons les avantages 
qu'elles procuroient. 
Lefît. I* Dieu permet aux Juifs de manger de 
di. II. tous les animaux qui ont la ccirne du pied 
fendue, & qui ruminent; mais quant à ceux 
qui ne ruminent pas , & qui n'ont pas Ja cor-> 
ne' du pied fendue , il leur en interdit Tufà- 
ge ; ainfi il ne pou voient manger , ni du la- 
pin , ni du lièvre , parce que , quoiqu'ils ru*- 
minent , ils n'ont pas la corne du pied fen- 
due , ni du pourceau qui ne rumine pas^ 
quoiqu'il ait la corne du pied fendue. 

II. Il ne leur étoit pas permis en poifTons 
J'en manger d autres que de ceux qui ojit 
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'ieî nageoires Bc des écailles , (bit qù!ils foieDt 
Ât mer , (oient qu'ils (bient de rivières. 

IIL Entre les oifeaux.» Dieu leur avoît 
interdit Taigle , le grifon» le faucon , le mi- 
lan , le vautour « & tous ceux de (bn elpéce^} 
le. corbeau , ^ tout' ce qui efl de la même e(^ 
péce ; l'autruche , le hibou , le larus , Téper- 
•vier» Se toute autre de Con e(péce; le chat* 
huant , le cormoran , Tibis » le cîgne « le bu- 
,tort , le porphirion , le bcron , la cicogne » 9c 
tout ce qui eft.de la même efpéce » laJiupe 9c 
ia chauve-(buris. 

IV. Enfin ils ne pouv oient manger de rep- 
tiles qui vplent Se qui marchent fur quatre 
pieds , & qui ayant les pieds^de derrière plus 
longs, (àutent fur la terre^ comme le bru* 
chus^ i'^ttachus, l'ôpiomachus, 9c la (àute- 
relle. 

Il ne leur étoit pas permis non plus de 
manger d'aucuns reptiles , (bit qu'ils ayent 
quatre pieds , foit qu'ils en ayent pluiîeurs. 

Ils dévoient avoir une telle horreur de 
tous ces animaux, que leur cadavre mort 
rendoit impur tout ce (ju'il touchoit, foit 
Jiomme , foit meuble ) (bit va(è., &c 

Outre cela Dieu leur avoir défendu de 
•manger^u (âng d'aucun animal , Si la rai(bn 
que Dieu en allègue , c'eA que la vie de la 
^kair eft dans le fang , 9s, qu'il devoit être ré^ 
pandu (ur l'autel pour l'expiation de leurs 
imes. 

Telles (bnt les loîx que Dieu ayoit pre(^ 
«crites aux Juifs par rapport à leur nourriture ^ 
loix de la fageÂe de(quelles on n€ peut dou- 
ter , puilque c'eft la fouveraine fageffe qui l6« 
a prelcrites. Voyons donc quels avantagcfi 
tms pottvoientprQcurex. 
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V. Il eft certain, lo. Qu'elles ferroîent î 
les empêcher de Ce confondre a^ec les autres 
peuples dont le commerce leur étoît conta- 
gieux à caufe de Tidolâtrie ; car la table étant 
un centre de réunion > & un des liens de la 
Ibciété , les Juifs ne pouy oient demeurer au 
milieu des payens , à Tcgard defquels ils au- 
roient été comme des étrangers , & qui d'ail- 
leurs , confidérant leur manière de vivre , les 
auroient critiqués comme des gens extraor- 
4linaires , méprifés & rejettes comme des in- 
fenCés ^ aind ils (ê trou voient obligés de Ce 
f^arer d'eux , & de demeurer à l'écart & 

.f enfermés autant qu'ils le pouvoient dans 
leur pays ; auffi dans la fuite , lorfqu'ils fe ré- 
pandirent en diâférentes provinces , commen- 
cérent-ils i demander d'abord la permidion 
de vivre fuivant leur religion : encore « qui 
peut douter que les liaisons avec les payens 
n*ayent été une occafîon de ruine pour un 
grand nombre. 

VI. Non - feulement la difUndion des 
viandes les obligeoit à fe féparer des autres 
peuples , ce qui etoit déjà un grand bien pouf 

. eux , mais elle étoit de plus un remède trcs- 
l^omb c^c^c^ contre la gourmandise ; car y> une des 
%%, » branches principales de la gourmandife, 
» dit M. Fleuiî 9 eft le défir de la variété des 
» viandes, La trop grande quantité .dégoûte 
9> bientôt ; mais comme la diverfité eft infi- 
yy nie , le défîr eft infàtiable. a C'eft une êtes 
raifons qu'allègue Tertuliien ; on peut même 
dire que Dieu, en défendant de manger de 
certains animaux 9 refferroit la concupifcence 
4ians le choix qu'elle pou voit faire 9 & quoi- 
iju*il laiGât à (on peuple la liberté de manger 
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les animaux les plus fains au corps ; il eft 
certain qu'une permiflion renfermée dans des 
bornes u étroites , leur rendoit moins agréa- 
bles ces viandes qu'elles l'aut oient été , fî , 
ayant liberté de manger de tout , ils avoient 
^ les préférer eux-mêmes. 

Vil. La défenfè de manger du fàng leur 
apprenott combien ils dévoient avoir horreur 
de rhomicide & de toute adion violente 
contre le prochain. Je fçais que la raifon 
principale de cette loi , & qui eft pofîtive- 
ment fondée dans le texte , ( « ) eft pour fi- 
Jter l'attention des Juifs fut le (âng de J. C* 
fuidevoit être verfé liir la Croix : Saiig qui 
devoit réconcilier les homriies avec Dieu , & 
leur donner la vie dont il eft le principe , Se 
dont ils dévoient répandre la figure lùr l'Au- 
tel dans le i&ng des viâimes , julqu'à ce que 
le Meffie fût venu; mais cette raifon ne dé- 
truit pas celle que nous proposons > aufli les 
interprètes l'éntendent-ils da^ ces deux fens. 
La première raifon ne la Vendoit pas moins 
importante pour des peuples encore groffiers , 
$c qui auroient pu fe porter â de pareils e^^- 
CCS ;. auffi cette loi avoit-elle précédé la loi 
de Moïlè, puisqu'elle fe trouve au nombre 
de celles que Dieu donna a Noé, & elle n'c- 
roû pas ftlivie lêuièment par les ]vàh y mais 

(a) St im\hommf qticl qu'il foit , ou de ïa itrit. 
mày<in d'ifraèt , ou des étrangers qui [ont ve- ^j,^ ,« y]^ 
éhs demeurer parmi eux ,• mange dufang^ far-- lo &ii.r 
rêterai lut lui Posil de ma coUr0, ^ jg ie per- ' 
drai du milieu de fon peuple y parce qnfi la vie 
de la chair efl dans lejang , & que je vous Vai 
donné afin qiiil vous fnrve fur l^autel pour Vex- 
piatian de vos âmes , (/ qjbn Pâme foit expiée 
par le fan ^. 
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gar tons les Gentils qm-s'étoientaflociës ï^ 
eux , & qu'on appelloit proféljrtes > tant les • 
profêlytes de juâice qui avoient reçu la 
GÎrconcilàon , & qui par'-là s'étoient obliges 
à pratiquer toute la loi ; 91e ceux qu'on ap— 
pelloit Noachidès qui s'-én tenoient aaxx)r^ 
donnances données a Noé^ 

VIII. Outre ces raifbns morales, on peut' 
;dlre avec quelques interprétes-^^e la cbair dé 
certains animaux , & le fang étant des nour- 
ritures moins (aines que les autres» Dieu' 
Touloit leur apprendre quelles étoient les 
efpéces de nourritures meilleures pour la 
Sinté;^ & celles au. contraire qui pouvoien^- 
leur nuire; écoutons là^deflus M. Fleur/.- 
Hanirs ^ Il leur étoit défendu ( au^ Juifs ) de ntan* 
'êt% If- » ger du (kng ou de 1^ graiâe y Fun & Fautre 
taâites » 3) eft difficile à digérer-, & quoique des gens- 
A**^^' 3»robu(les & laborieux, comme nos Ifraëli^ 
9» tes, en dùifent être moins incommodés' 
S9<^ d*iautres, il valoic mieux ^ ayant i- 
9»>oi;oifir, leur donner la meilleure nourritu*" 
«re.* L^ chair de porc eft aufli fort pelante à' 
9il!eft6sil^^^ il en eftde même des poi fions - 
9B qui n^àat point d'écaillés , leur chair eii- 
9>huikttfb 8l graflè , (bit qu'elle (bit délicate 
ao comme des-aiî^œUcs , foit qu'elle foit dure * 
» commet celle des thons,, des baleines, &c 
«des autresL cétacèes. ^'on peutainfi rendre- 
»des raifons naturelles de la plupart de ces 
a^défenfes > comme S«-Qé»eat d*AIcxandxift> 
9»i'â remarqué* cc^ . ^ 
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TROISIE'ME SECTION. 

Des perfonnes remarquables qui ont 

}>ara chez les Juifs,& des autres cho- 
ès dont la connoiflànce eft nécefTaire 
pour Tintelligence de Thiftoire faînte. 

" CHAPITRE I. ^ 

Des Pr&phêtes. 

CO M M B en traitant des loîx du peu^ê 
de Dieu nous avons eu occafion dé pat^ 
1er de plufieurs de ceux^ui lui étoient cons- 
acrés d'une manière particulière^ tels que' 
.les prêtres & les lévites , les Nazatéens & les 
Récabites ; il convient donc maintenant de 
parler dés prophètes qui ont été rornetnent 
£c la gloire cla tems de la loi de Moife , Sd 
qu'il nous intéreiSb d'autant plus de connoi-i 
tte qu'ils étoient comme les dépofîtsitr^s des 
divins fècret^ que Dieu nous a révélés danfr- 
rétablifiement de la nouvelle alliance ; hont^ 
me» diâtngués &. extraordinaires , dont le» 
paroles étoient autant d-ôracles quî'décou-* 
croient les defièins de Dieu à Tegard' de Ani^ 
peuple, & dont la vie elle-^méme étoit uà^ 
langage prophét^ue , puifqu'unepattied'en- 
t^eux ont été des 6gures de ce qui devoit 
arriver à- J. C. &'à (onEglife.Exaniinons* 
donc d'abord i i^.' Leur origine, i*. fLeM^ 
£|nâioiis. 3*.*Leur nàaniére <fe vine^'4^. Les s 
tems oà ont ^éMi<^€è«x^oat^nùusainôiK des» 



ARTICLE I. 

Origine des Prophètes. 

ï, /^ U A NT.à Votlgïxie de la prophétîf ^ 
V^ il eft certain qu'on pouproit la fiaire 
Gtti, ch. remonter jusqu'aux patriarches ; car Noc 
9.v.'25. prononça la dtfflinée de Tes enfans> Se fit 
êL 26. connoitre « quoiqu'en des ternies encore ohC> 
curs, cequi devoir leur arriver dans la (ùi- 
Ch. 27. te. llaac en béniflant Jacob & Efàii > Tes deux 
' v.ï8.a9. fils, déclara ce qui devoit arriver à leurs de£- 
&Lb.39. cendans, qui font les Ifraëlites & les Idn- 
^' snéens , & découvrit en peu de paroles , tant 
la prolpérité des premiers , que les principales 
révolutions que les derniers dévoient éprour 
JCK 49. ▼Cf- Jacob ;en mourant bénit (es enfans» & 
dans les bénédiâions qu'il leur donna , il dé- 
cottvroit à chaque tribu j ou le lot qui devoit 
lui tomber en partage dans la terre de Ca* 
fiaan , ou les hommes diflingués qui dévoient 
naître de leur race « ou les événemens célè- 
bres qui dévoient arriver au nrilieu d^cux; en- 
fin y il leur donna des marques pour diflin- 
guer le tems où devoit naître celui que Dieu 
deftinoit à être le Sauveur du momde ; de 
|Ju5 , les aériens de -ces patriarches étoient 
elles-mêmes une prophede ^ puisqu'ils ctoient 
des figures de J. C. & de (on Eglife. 

II. A ces patriarches fiiecéde MoiCe , lé- 
giflateur du peuple que Dieu s'étoit conlâ- 
cré en choifi&nt Abraham leur père; pour 
lors commence un nouvel ordre dans leur &- 
mille. Ce ne font plus feulement des perfon- 
nés qui (è difiinguent par une obiesvaocg 
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plus éxaâe de la loi naturelle commune à 
tous les, peuples. C'eft un état particulier que 
Dieu forme de Ton peuple , à qui il donne fès 
loix , prelcrit le culte qu*iF exige d'eux , qu'il 
place dans la terre qu'il leur deftlnoit , & 
îont Moïfè devint l'interprète. Que de pro- 
phéties dans les ouvrages de ce îégiflateur ! 
Le ^cerdoce qu'il établit, les ^crinces & 1er 
cérémonies qu'il ordonne dans le culte de- 
Dieu , le tabernacle qu'il conftruit , étant au- 
tant de figures , annonçoient la vérité qui de- 
Toit (iiivre , & lui donnoienc Heu , au^ bieit ' 

qu'à ceux à qui Dieu voulut bien donner des 
yeux éclairés , d'appercevoir dans ces ta- 
bleaux les figures des grands objets que le 
nouveau peuple devoît appercevoir & pol^ 
iëder. Bien plus > ce légiflateur annonce lui- Deor; 
même la venue de celui qui devoit iiiire (uc-tch. i8.v. 
céder la vérité à toutes ces figures, » 5» i <ï. 

m. Moïfe établit foixante Se dix vieillards ^^* ^^* 
poujr l'aider dans l'exercice de fes fondèion?. 
Ce font tout autant de prophètes qui s'élé- çh, ,,, 
Tent, & qui prononcent eux-mêmes des V.25.17I 
oracles. JoCué Àiccéde à Moïfe dans le gou- 19. 
Ternement du peuple , 6i après Jofué paroif- 
fènt des Juges que Dieu iuCcM pour les dé- 
livrer en differens tems, & de di^rens enne- 
nemis qui les oppriment. Que de prophète» 
ne paroidênt pas encore dans ces illuÂres 
perfonnes \ Mais il faut le dire ici r on ne 
▼oyoit pas encore dans tous ces grands hom- 
mes un^ fociété formée de 'prophètes , telle 
qu'on l'a vue dans la fuite , St il fairt defcên« 
dre trois cens ans après Motfe pour trouver ^ 
au. tems de Samuel un^ des derniers juges ,■ 
Vie feciété de pfopbctf?^ doni le nçnxkie ^ 



la coatiniûté ayent pu faire diftinguier 
le peuple de Dieu un ordre de per(bnnes* 
coBfacrées au miùifiére de la prephédei 
Aa. 3. IV. C'efi donc au teins de ce juge d'Ifraèl 
V* 14.; qu'il faut placer i'orrgine q^e nous cherchons; « 
^ Roii , effcôîyement on en trouve ungrand nombre 
» lo.y. jg i^j^ tem^» tels que cette troupe <îue Saiil 
rencontra 9 qui proph«ti(bîent au (on des înA 
trumens', tranfponés par Telprît de Dieu» 8c^ 
cette autre troupe qui prophétifoît- en pré- 
Cl. 19. iênce de Samuel 9 .& qiû fèmble avoir été de* 
vr ao. (es dilcipies. Depuis ce tems nous en voyons 
reparoitre fous presque tous les roi», & fut 
^out au tems d'Achab , roi d'IGracl , Tous le* 
^régne- de qui vivoit £lie, le plus célèbre 
il*entre eux. Il eft même à remarquer qu'ils 
alloient toujours en fe multipliant ; car de- 
puis £lie on en voit encore davanuge, & o» 
ne cefla de les voir prophétiser jiifqu'après 1» 
captivité de fiabylone > où les Juifs pçcdirent 
cet avantage avec plufîeurs autres qu'ils 
«voient du tems du premier temple. Voyez à- 
^ fujet.'h premer tùm$ , artidé z.fur Jeta* 
fiilem^ 
Mi'Bôf- . V. Cesjprophétesécrivoient leurs prophé^ 
liier,hift. tîes dans des uvres particuliers, -dont ils dé«- 
wiif»iii« ppfbienties originaux- dans le temple peur 
M^.|ik (ervir de monument a la.f>ofténté. Les pro^ 
ph J'ties de moindre étendue <,- & faites f^ile^ 
sient de vive voix » s'enrégiftroient , felon> 
la coumme , dans les archivas du temple a vee: 
rhîfioise du terne; telles ont été les^prophé- 
sres d'Elie , d'Eiizéé^ & de beaucoup d'au* 
^es qu'on trouve rapportées par l'auteur da 
livre des rois ^ auiS les dix tribus qj^i^iè (epatr 
lérefi^dtt umpie tfadgit<eac-«Ues-att«MMi|g 






'prophètes, ni aucun dés livies'^-hiôoire * 
poftérieurs à-Motfê , ^ cela en haine du tem* 
p)e ou ils avoient étél, pour la plupart , dé- 
jgpCés par leurs auteurs , 8c M. Bofluet remai^ idif^'^ 
j^e que le prêtre qu^envoya* AÉicaddon pourp, ^7; • 
inftruire ceux â qui ' il av oit donné le pays 
des dix tribus, ne leur donna que les lirres de 
Moïfê , que les àîx tribus révoltées ayoient : 
xetenu-dans leur fchi^me. Les Ecritures com*^ 
ppfées-dépuis par les prophètes qui làcrifîbienr' 
Aansle temple ,^toient <iéteftées parmi eux^» - 
Si c'eA pourquoi , dit cet auteur , les Sama- 
jitaias ne reçoivent encore aujourd'hui que le^' 
£entatei;que. Payons ataintenant au&^foneé. 
4ions des prophètes^ 

ARTICLE IK 

"Dès fondions dés Pitapkêùst 

'Es (àînts hommes étoient des per(bnn<^' 
que Dieu rempliflbit de fon efjjprit» &^- 
dont il fe fervoit pour manifefter aux hom- 
mes fès volontés ou fes menaces ,& prédite * 
les é vénemens futurs. Il efi vrai que la fonc- 
tion depprétres étoit d!inft»uire le peuple, « 
Àtie le- reprendre ; mais, 10. ceuxK:i ne pou>- 
voient découvrir Pa venir, que Dieu feuli 
connoit, & qu'il manffeâe â<iui iiiui plait ; * 
^ 2Q, leurmtniftére étoit Couvent pea^fEca*- 
ce, (bit qu'ils y apportaient des' obftacle^ • 

Îar défaut de lumières ou de lélei-foirque» < 
ss hoQimes étant accoutumés à les entendre - 
g^rler^^' leurs di(côurs ^epàiSent pti^iâ leur 
première peinte; c'efivpourqtiot Dieu voulut - 
liîett étabJIrvim mia^efe exfitsiocdiixairç dç- 
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ferCormes qu'il choifit de d^iftcrentes tribu?; 
afin de rappeller d lui ceux qui s'en écaf- 
toient , & de ranimer en eux la foi dans le 
. Mœurs Meffic à venir. » Ce furent ces f^nts perfbn- 
disifrac- ar* nages , dit M. Fleuri, qui confervérent après 
lites , n. » jes patriarches la tradition la plus pure de la 
^^' » religion. Ils s'occupoient à méditer la loi 
3> de l3ieu , à le prier plufieurs fois le jour & 
3) la nuit > & pour eux & pour les autres » ft 
» s'éxcrçoient à la pratique de toutes les ver- 
9>tus,Ils inilruilbient leurs disciples , leurdé* 
a» couvroient rcfprit de h loi, & leur explî- 
«quoient les fens relevés quiregardoientré- 
wtat de FEgHfc après la venue du MefOe ou 
99 (ur la terre ou dans le cîel , cachés fous les 
9> allégories de cho(ès (ên(îbles & baffes e» 
» apparence, » S*ils annonçoient quelque 
événement teniiporel , c*étoit (buvent com- 
me figure de ce qui devoit arriver au Meffie 
& a fon corps myftique , & ce fécond objet 
les frkppoît davantage , commèil pafoîr par 
des traits répandus dans leurs prophéries-^ 
qui, ne convenant plus à ces événement , de- 
voit forcer à rechercher fbn accomplilTement 
dans quelque chofe de plus excellent & plus 
4rRois , digne de celui qui les animoit. » Ils inftrui- 
ch. 4. V. » (oient auffi le peuple qui vencit les trouver 
•• î" «les jours du fabbat, 8c les a très fttcs ; ife 
35 leur reprochoi-ent kurs péch\v , âc les ex- 
» hortoient à faire pénitence , & è)uvent leur 
d> prédi(bient de la part de Dieu ce qui leur 
I» devoit driver. Cette liberté de dire les vé- 
35 rites les plus fâcheufes , même aux rois , les 
t» rendît odieux ,* & il en coûta la vie à plwr 
»fieurs. ce • 
JTachr II y avok' néanmoins des împofteurs qui 

les 
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les 'contrefaifbient dans la conduite & dans ^^ach.cK 
le langage. Ceux -là ne cherchoienc qu*à * ^'^ "^ 
flatter le peuple & les princes. C'étoientdes 
gens dont le démon fe feproït pour tromper 
les Ifraëlîtes le les détourner des vrais pro« 
phétes : mais Dieu dont les deffeins (ont 
toujours réglés par la mtfêrîcorde & la jufiice^ 
fe lêrvoit de ces impo/leurs pour éprouver la 
foi des bons , 8c punir les méchans qui n'é- 
toient pas dociles à la voix des vrais prophc-^ 
tes* 

ARTICLE III. 

AianUre de vivre des Prvpbties^ 

NOr-'êulcment'î les .prophètes inibui- 
(oient le peuple , ils Tédifioient audi 
par leur conduite ; car ils vivoient réparés 
du monde , & étoientdifiingués par leurs ha* 
bits Se leur manière de vivre. Us demeuroient 
fît des montagnes ^ comme £lie & EliCéo 
fur le mont Carmel & à Galgala > ou bien 
ils logeoient fous des tentes & dans des caba- 
nes qu'ils dre£bient eHX-mêmes>pui(que nous 
voyons dans le quatrième livre des rois , ch« 
6. que les enfans des prophètes demandèrent 
la permidion à Elifëe de s'en conAruire une 
où ils puflènt demeurer. S. Jérôme dît qu'ils 
étoient comme les moines de l'ancienne loi , 
logeant dans de petites cabanes qu'ils bâtif* 
(bient près du Jourdain , renonçant à tout 
le tumulte des vîUes « & fe nourrilànt d'her- 
bes fauvages. 

oy On peut juger, dit M. Heuri, jufqu'â .J^,^"'* 
» quel point ils gardoient la retraite, parce raèlitcs 
3> que l'Ecrimre nous rapporte d'Elifée, quî^ne Na.xxiu . 

Tome III. L 
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4. Rois » parloit pas tnéme à Ion hotefle ^ mats loi 

ch. 4. V. „ faifôit parler pat fou (èrvkeur Giézî ; 9c 

'°* » quand cette JmMie vînt le ^ricr cb reflafci- 

V ^ter Ton ftis > Giéii vottloûrempéclierde 

a» toucher les pieds duppopkete« Quand Naa- 

wfnan général désarmées de Syrie le vint 

to trouver pour être |uéri de (à lèpre , il 

»» lui envoya (es ordres tans Te montrer. 

4. RoU » Deux autres miracies de ce prophète , 

ch. 4. V. 3>contîaue cet auteur » montrent ^eies-dilci'- 

39. 40. ^ pjgj vivoient en, communauté » celui du 

*^y. 4t. '* po'^f* d'herbes dont il 6 ta ramerecime , & 

y» celui du pain d'orge qu'il multiplia. Et Ton 

n y voit aufii la égalité de leur Nourriture. 

» Il y a voit ju(qu*àcent prophètes qui vi voient 

»> enfèmhle dans cette communauté. Us tra- 

ft> vailloient ie leurs mains ; car Ce trouvant 

•> trop étroit^nent logés /ils allèrent eux-mê^ 

M mes couper du bois pour bâtîr> & ils étoient 

9% fî pauvres que Tun d eux emprunta une coi- 

» gnée. L'exemple d'Habacuc qui fut enlevé 

Daniel , n par UR ange , pour porter à Daniel le dîner 

ch.i4.v. »qi|»ii avoit préparé pour fes moifibn- 

3 ^' 9> neurs , montre encore la vie iîmple iSc labo- 

»rîeu(e des prophètes. Leur habit étoit le 

•>fkc ou le cilice , c'efi-à-dire , l'habit de 

to deuil , pour montrer qu'ils failbient conti* 

•>4iuellement pénitence pour ies péchés de 

4. Rois ç, j^^j jg peuple. Ainfi pour décrire Elie , on 

ch.i.v. . ^ j'j ^^ homme vêtu de poil avec une cein- 

9» ture de cuir : ainfi quand Dieu comnoan- 

ifaïe ch. M.cle à tlfaie de fe dépouiiler, il lui ordon*- 

ao. V. a. „ „g d'ôter fon fac d'autour de fes reins. Les 

Apc»c;cb. M deiix grands prophètes dont parle Tapoca- 

ï I . V. 3 . 3, iypfe paroifiisnt revêtus de (âcs. 

ch.4^v!i! ^ ^^ J«ophctes ^ au m>ins ^jo^l^ues-Mss , 



« ne lïHtflbient pas d'être mariés » & cette 
^ veuve dont £lie multiplia ïhaile , étoit 
•w la veuve d'un propkéte ; il femble même 
v^^ueleiirf^ei^fÊms Çoi^l&M la même piofeif* 
9> Hon ; car les prophètes font (buvent nom- 
, -M més^fkMfa^s. des prophéi^s^'ei^ ce qui faj(oit 
.»».(JÀre à Amo5 : Jf ne fuis foint prophète fd Amof 
, » jUx ^^ frûiphête , mais fin^ple paftre , pour ch. ^. ^ 
. » montier-^u'ilne pcopkétilbit point par pio- i4* 
»&iGon.9 |naÎ6 p^c vocation <ex|rawdinaise. 
3> Car bien que Dieu -iê ièrvît le plusibuveat 
» de ceux qui menoient la vie-p^^ophêtîqtte^» 
» pour faire (avoir lès volontés , îl ne s*étoit 
^ pointtnipofé de^l^ dç lif^p» (fVf de rêvé- 
33 lations à d'autre^. 

» Cep^danc ^q^ ne comptoit d'ordinaire 
9» pour prophètes qiie ceux qui en menoient 
» la vie ) «d'où ym% que les livres de David 
9> de Sf^Omon ^^e paniel.ne font point mis 
3> au t^LOg des livres prophétiques > parce que 
39 les $if ux premiers,étoient des rois vivai» 
o9 dan&Jes^lélices &, la fplendeur , & le der- 
mnieriiécoit ^n &^ape vivant auffi âlacoitt 
t» & di^i^ le grand inonde. « 

• ART I C L E IV. 

;Tems où ont vécu les prophètes dont nous 

avons les écrit im 

ON trouve dans fEcriturc <fix* lept pro - 
phêtes dont nous avons des écrits, 
ikvoir , quatre qu'on appelle grands , c'eft-à- 
dire f 9iâ ont éorit davantage , & douze petits 

Lij 
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OU qui ont reoins écrit , dans lefquëls on fké 
renferme point fiaruch fécrétaire die Jérémie» 
dont on joint la prophétie â celle de ce der- 
nier, parce ^ue .ces deux fttfttêtts ont éciîc 
jen(emble. 

Les quatre grands propliétes iont I&ïe, 
Jérémie avec Baruch , Ezéchiel êc Daniel. 
* Les douze petits font -Ofêe , Joël , Amos » 
Abdias, Jonas, Michée , Nahum ,Habactt€s 
^ophonîe , Aggée , Zachaiîe , Malachie^ 
Nous allons les placer félon Toirdre des teoia 
l»ù ils ont écrit. 

f N JUDA. 3EN ISRAËL. 

- Le ^lu« an- 3 16^ 
cien des pro- 
phètes dont 
nous avons des 
écrits eftjonas 
qui étoit de It 
^lle de Geth- 
«t>her,ouGetk 
» fen opl^r- e» 
Zabulon.Ilpar 
roît p^ rjf cri- 
ture qu'il com- 
sien^a à prp- 
pliétifer an 
teras de Jéro- 
boam 1 1. roi 
d*I(raël,princè 

' ' contemporain 

d'Amalîas & 

' ' d'Oziasxoi«dc 



T^'t l'Histoire Sjcinte. x>^ 
B.N JUDA. EN ISRAËL* 

Juda. On cioit 
que c*eft au 
tems de Jéro- 
boam IL qu'il 
alla prêcher la . ^ 
pénitence àNi- 
liive , lor/quc 
Phul père de^ 
Sardanapale > 
^ régnoitlùrce^ 
«te mtioum 
3194, Ozée prophé- 
tie fous Ozias, 
Joathan , A- 
chaz> Ezéchia» 
& Jéroboanï 

ILroid'IfracU 
21 prophétil» 
durant un fié- 
de. 

Joël Cous les 
Blêmes roi» 
qu'Ofce & du- 
rant autant d9 

Afnos tontt" i%tfri 
imença à pro* 
phéti(èr en I- 
lraëllaz3e,ati. 

néed'Ozias,fic 
au tems de Jé^ 
roboam II. Il 
prophétisa dui* 
ram iS. ans.. Il 
.étoit de Thé- 
£ 11} 



IN JUDA. EN ISRAËL*. 
, cué>illû de la; 
huitième par- 
tie- de la tribu 
de Judâ.. 
Î»i7«- Abdias ( fl > 

prophétifbit en 
Ifraël du mê- 
me temsqu'I— 
ùiic en Jtt<^ 
das, 

lâïepfopM^ « 

diala i^e. an* 

née d*Ozîas » 

le continu» 

Ibus Joathan ,. 

Achaz & Exé- 

chiasXa tradi- 
tion des Juifs 

6c des Pères 

même, dit M*. 

de Sacy,eft que 

Manafles , filr 
t«*3- d*Ezéchias , le^ 

fit mourir ; de> 

ibrte qu'il au- 

rdi prophétiiS^ 

durant K>ut uit' 

fiécle. 
Michée pro- 
315^. plkétifàr(buâlc8 

rois de' Jiida » 

Jeatkan » A-* 

chaz âe Ezé« 

ckias durant 

(«) Leteouoilaproptiàifé' Alidiaseftincertaiiii^ 
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EN JXJDA. 
plus de so.anS) 
fl étoit de Mo- 
ïafti , ville dé 
la féconde par- 
de de la tribtf 
de Jttdsu 



Jéréffiîc com- 
fliença à pro- 
phêtiferla 15. 
année de Jo- 
fîas , & conti- 
nua pendant 
45. ans. Ayant 
cté'enfiitecn*- 
mené en E- 
gypte , il y fiit 



EN ISRAËL, 



ïfefciim (tf) 
^î- étoit à c% 
qu'on croit du 
bourg d'El - 
caisi en Nepbt- 
taii , cont» 
iftença à pro- 
phétt&f apfès 
que les dix tii- 
fiuyftîf entend- 
menées capti- 
ve», pour cofl- 
fbler tant le 
peuple qui ne^ 
toît,,qireceIn 
qui- àvoît étt 

ÎOXiKwC* 



« 

(41) Hahum* > le tem» en eff zncenain** 

V • • • • 



Vers 



EN JUDA. EN ISRAEi. 
lapide. liétoît 
d^Anathoth oa 
Nobé ville de 
la féconde par- 
ée de Benja-' 
min. Baruck 
(tf)étoitaufli 
^e ion tems , 

& quoiqu'il 

fit de très- 
grande fiunille 

tlluifervoitde 

Secrétaire. So* 

phoaie & Ha- 

bacuc étoient 

encore du me? 

me tcms. 
1398. Daniel conif 

mença â pro^ 

phénlèr â Ba- 

Bylone (>) , 

preique enEuit 

ibus Nabucho- 

dono(br , âc 

continua juf 

qu'au tems de 

Cyms^c'efi-à* 

dire , la ftf «• 

aanée de Coil ^ 

( a ) Le tems de Baruclteft lacertaliK Sophonle 
$L Habacuc de même. 

( ^ ) Il y avoic été emmené au premier des trou 
Bé^ts que Nabucfaodonofor- mie. à Jétufalem , dans 
lequel il eaunçna captifs à fiabylonc lc9 plu$. ngtbics 
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EN JUDA. EN ISRAËL» 
âge. Et quoi- 
qu'il eût obte- 
nu pat Tes priè- 
res l'accom- 
pliffement des 
prophéties par 
la délivrance 
du peuple > il 
y a apparence 
néanmoins ». 
dit M. de Sa* 
cy> qu'il mou* 
fut en ce pays 
étranj^er , fans 
jamais être re- 
tourné en Ju- 
dée. 

Exéchiel qui 
étoit de la raca^ 
des prêtres, & 
l'un des captifs^ 
emmenés avee 
Jéchonias par 
le roi Nabu- 
chodonofor v 
(au fécond fié' 
ge qu'il mit à 
cette ville ) 
5410. commenta s* 
îns après à 
propliétifèr ea 
Babylone , âc 
CQitinua du»> 
rant 11» ans»> 



EN JUDA. EN ISRAJEt^ 
Aggée (a) 
prophétie en 
Judée lorsque 
le peuple fut 
revenu , & le 
reprit de ce' 
qu'il diâtroit 
â rétablir le 
temple. 

Zacharie fut 
de fon tems. 

Malachie fut 

te dernier des 

J550* prophètes*! & 

femble avoir 

été du même 

tems que Né- 

hémie , vers la: 

fin du .régne 

d^Artaxerxes 

Longue-mainr 

ainfi il paroît 

que le tem» 

des prophètes' 

qui ont écrit 

st duré près de 

400. ans 

(a) On montre à côté 'de Béthanîe- lea fëpulthre» 
^Aggéc & de Zaeharîe. Le tems quHIs oat propKè»^ 
itCé àk incertain aufll bien que celui de Malacbie^ 
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CHAPITRE I I. • 

Dts DoScwrj des Juifs qm sUltVirenif^ 
étprCÉ^ U captivité. 

ARTICLE I. 

Dn Riàfbîm. 

LE s Doâeurs des Jnsfs forent les lUBUin^ Le P.La* 
& les Scribes» Ils ne prirent d^abocdau- mi , in^ 
cun titre |H)ur (è diftsaguer. Ce ire fut que "^,'^"^.* 
vers la naiflànce de J. C. que l'on dornm auK ^j^j^ç"^* 
fàvans qui (ë piqnoient de (avoir i*a lot , la 
«pialité de Raban. Le tîtare d« Rabbi vînt en- 
fuite; il fignifie{cn hébcea un homme doué de* 
iootes fortes de liciences ;, cai Kàb dans cette 
laague û^Boê» gvand; Dr ces deux titres lie; 
pfeimercfir le ph» gloxieax 61on les Juifs;: 
Huiîs l'un Se Tantre fè donnent à ceux qui font 
profdHon de Çàgtik 8c de (cieaceXes Rabbins 
avoient fort bonne opinion d'eux- mêmes ât 
ils ne faifbient pas de fa<;on de s'éieret au- 
ckiTus des autres hommes > (ans excepter les- 
vois-mémes ; car ils difoient ordinairement 
que le Rabbin l'emporte fut le roi , & le roi 
Àrle grand- prétre;.la raifon eftquc quand un 
ÛLge meurt il eft difficile de lui trouver un 
lîtccefTeur , aa lieu que, quand le roi mouroiv 
k premier des liraelites powroit remplira 
flace^ 



%l% Frïitcipe^ 

ARTICLE ir. 
Des Scribes. 

LOng-temî avalif I» naiffance de'J. C. onr 
donnoît aux (k^ans la-^valké de Sophé- 
lim , tiré de l'hébreu fàphar^ qui veut dire 
compter , expliquer, & ce nom cônvenoit à 
toutes perfonnes de lettres. Le texte grec du 
du nouveauTeftajnentportegTtfmmtfirie»; c^ 
doBewrs de la loi ; & rinterpréte latin rend 
ces deux mots par ceux de (cribes & de favans ' 
dans la loi. Le mot defcribe en ce Cens Signifie 
toute autre choie qu'écrivain, il Gs prend peut 
les maîtres & les interprètes de la loi. Âufli 
S. Mathieu ck« 22. v.'25. appelie-t-il doôeur 
de la loi eeluique S. Marc cK. i z. v. iS« ap- 
pelle fcsibe OH un des fcribes. 

Ils fàifbient en effet profefCon d'expliquer 
TEcriture , de la lire dans la (ynagogues , de 
conferver la pureté du texte , de résoudre 
toutes les difficukés qur (è préfentoient foit 
dans les livres de Moiïè , toit dans les pro- 
phètes y de garder les généalogies des tribus 
& ftir-tout de la &mille royale. Enfin ft les 
prophètes étoient les interprètes des volontés 
de Dieu , les (cribes étoient les interprètes des 
divers ftns de la loi, ou pour mieux dîre^ des 
divcrfes loîx ; car les Juifs diftinguent celles 
que Moife écrivit de fz propre main , de 
celles qu'il donna de vive voix , qui ayant 
été reçue d'abord par Jofiié & parles anciens» 
a paffé d'eux aux prophètes , & des prophètes 
aux (cribes ; Dieu les chargea liû-mème de 
«et emploi. Le Seigneur dit à Âaron : f^ou% 
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ni vos enfatts vous ne boirez ni vin , ni i^éçlv 
quoi que ce fait qui puijfe enyvrer:^ lorfque ch.io,?, 
vous entrerez dans le temple 9 defeur d'être g. 
punis de mort ; afin que vous fidjjiez dif- 
cerner le faint dup-ofhâne , le fur de Vint" 
fur >' & que vous mfeigniez aux enfant 
d*Ifrdêl toutes les losx que je leur. ai données 
far le minifl&re de Méife, Auffi Jofeph té- ^ |.^« 
moigne que Dieu ne Ce contenta pas de pu- ^^^^ 
blief ÙL'loi une fois feulement , mais qu'il Appioiu 
voulut que fon peuple toutes les (èmaines 
quittât tout autre travail pour s'a^embler êc 
entendre la leâure 4e -cette fainte loi , & 
par là s'en inflcuire parfaitement. Philon fait 
ia même réflexion : c'efl la coutucae de notre ^*^j 
nation de s'appliquer à l'étude de la fageffe lès ^/{^ ^il 
jours du fabbat , & d'écouter avec attention les de Moî^. 
ieâures publiques qu en donne mu doreur, fe. 
Cette covtume perfifte totijours parmi nous , 
êc nos (ynagogues ne (ont autre chofè que des 
écoles où l'on enfèigne la vertu. On explique 
les myfleres de la religion & l'on reprend Us 
vic0s. Dans le dénombrement que David £r 
«des lévites , il en clioifi^ iix mille qu'il éta^ 
biit ou (cribes ou^uges. Ls'^n des prophètes 
parmi les Juife a été le commencement des 
icribes , c'efl-Ài>dire, qu'ils font venus après 
la captivité vers letems des ileriiiers prophè- 
tes ; lorfque les prêtres plus occupés au gou- 
.vernement politique qu'à la religion , laiffe" 
rent à quelques (àrvans le foin d'étudier 8c 
d'expliquer l'Ecriture. C'eft - là l'origine des 
icribes , 8c leur nom -n'eA pas- moins ancien ; 
car Ëfdras qui vivoit avec Aggée > Zacharie 
& Malachie eft appelle un fcribe ;» $c dans 
le troifléme livre il efè appelle Ic^eur de la 
loi. 
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.ARTICLE III. 

V 

fammx DoGturt du Jmfi. 



L 



E s d6ux ^iis fameux làB&saxs ^'ayftt 
eu les juifs font Hillel ^ Schammée. 
Us lâRtrun & l'autre dans ides ftftfimens op- 
pôles , ^ leurs difetpies partagent les écoles ; 
te Talmud ne manque jamais à^ rapporter 
leurs opinions; S. Jérôme croît que -ces 
^eux cnefs de parti ne font pas beaucoup 
plus anciens que J.C II ajoute que le nom 
â'HiUel veut ^tre diffîpateur , & cehii de 
Schammée profine , parce que l'un & Tautre 
par leurs interprétations Se leurs raifonneme^s 
ont diflipé & profané la loi de Dieu. L*ér«- 
ditîon des Rabbins eft toute renfermée dans 
Tétude du texte de la ftible qu'iR appellent 
P. Lami MiiTM dans la connoiilanoe des traditions 
introd. à qu'ils nomment Mifchnah & dans la recher- 
1 Ecritu- ^i^j^ jgj allégories. Ils leur donnèrent le nom 
reuimc. ^^ Midr&fch txté de Thèbreu Dnrmfch , qui 
fignifie rechercher , fouiller ; êi t'ejb à quoi 
J. C. (ait alluâon > lorfqulil dit: Examinez 
«iîligemment rEcriture , tous trouverez qu'- 
elle parle de moi. Les Jwfs a^elloient Agâ- 
âiqu0s ceux de leurs Rabbins qui entroiem 
plus avant dans les fêns #r les myAéres de 
l*£criture. La qualité àe doâeur ne diQ>enfoit 
pas les favarfs du travail des mains, d*où vient 
ce mot célèbre de Gamaliel. La fcience dn 
la loi jointe à un métier eft quelque chofe de 
beau, L*une attachée à Vautre détourne du 
péché : mais V étude fav^ le travail des maint 
ne dur tfasc^ ejifour faune ocs^en de fi* 
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ither. Il ne fa»t <loncj)as s'étonner fi S. Paul, 
^và étoit ds&iple àc Gamalîel , favott faire 
^es ternes , & pour éviter d'être à charge , 
jagnoit ùl vîe du travail de (es mains. Les 
écoliers s'appeUoîent Talinid ^n hébreu. 
Lorfque ces Talmids étoient avancés , le 
Rabbin & les afTodoit à peu près comme 
*MoiCe affocia Jofiié. Ce premier degré fe Nombc*' 
xonféroît par t'impo/îtion des maîn5> Se le i/.v-iS* 
tKabbin^ en mettant (à main fut la tête de 
ion diiciple , lui dïCoit : ]e vous impofe les 
^nuiins. Jl étoi^fuivi de la qualité de Rabbin 
lorsque l'aflocié avoit du talent pour enfei- 
i;ner« Ce titre infpÎToit une grande vanité à 
ceux qui en étoient honorés. Ils aimoient les i^tth* 
|>remieres places , comme J. C. le leur re- aj. ^^ 
proclie fou vent , ft dans leurs :^coles leurs 
Ji(ciples étoient a{fis fur des bancs fi bas y 
qu'ils paroiffoientétrcaffis à leurs pieds. C'eft 
pour cela que S. Pau) dit qu'il a été élevé aux ^^ ç^,^ 
-pieds de Gamaiiel, ^^^ ^\ * 

Ce (èroit ici le lieu de parler Aes fynago- 

fues ; mais en ayant déjà parlé à l'article 3. 
e Jérufalem Géogr, facrée p^ 2^4. Nous 
nous contenterons d'y renvoyer. 



CHAPITRE II L 

Des fçhijmes qm font srrivis chez, les 

Jitfs. 
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ARTICLE L 

E premier eft celui des Samaritains. Nout 
n'aîpjuterons rieja à ce ^ue'nous en avons 



dit ci-deTant tom. i. ch. x^. «Le la (êcon^c 
(èâion de la première partie , ardcle de Sa» 
mariée de Gadûm. 

A H T I C L E II. 1 

L£ fécond CchiCme eft celui des Juifs d'A- 
lexandrie. Ce (chitine fe forma de la 
part des Juifs,qui étant à Alexandrie. offiroient 
des facrifices dans le temple bâti «n Egypte 
par Onias ( ^ ) fils du célébfe pontife Onias^ 
dont il eu. parlé dans l'hiftoire des Maccha- 
bées, ils etoient néanmoins dans la même 
croyance que les autres Juifs ; ils avoient 
même beaucoup de ^elpeâ pour le temple 
de Jérufâlem j qu'ils reconnoiflbient pour la 
capitale de la nation Juive. 

ARTICLE III, 

LE troiHéme (chifme eft celui des Hellé-- 
niftes.. Ils font encore d'Alexandrie. 
Carc'eft dans cette ville que & fit la fameufè 
.traduâioa de la Bible en grec , la langue hé- 
braïque ayant ceifé d'être unelangue vulgaire.' 
Cette verfion fît naître ce fchifme , & ceux 
qui s*en fervoient dans les fynagogues^ furent 
appelles par mépris flelléniftes ou GrédKâns 
par les Juifs qui liaient la Bible hébraïque 
dans les (ynagogues. C*étoit ^oute la dîHp- 

{a) Philométor roi d^Egypte permit à Onias de ta 
race facerdotale , de bâtir en Egypte le femple d'Hé- 
liopolis fur le modèle de celui de Jérufalem : entre- 
pnfe qui fut condamnée par coût le coiifcil des Juifs , 
&, jugée conuaire k la loi. M. Bofluet Hift. uirï' 
verrellc,pag.68. 

.rente 
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tente qu*il y avoit entr'eux ; mais c*en étoit 
tien aflez , ear les Juifs avoient une averfion 
extrême pour la littérature grecque. Les.Rab- 
bins difent qu'on eft auffi maudit d'apprendre 
le grec à fon fils que de nourrir un cochon, çjj^g^ 
On voit dans les aftes que les Hébreux & les . 
Helléniftés ne pouvoient fe fbuflfrir > même 
après avoir embrqfle la foi de Jefiis - Chrift ; 
car ces gens dont parle S. Luc , ne peuvent 
être que des Juifs Helléniftes ; parce que les 
fielléniftes idolâtres n'étoient pas encore 
convertis alors. C'eiT ce mépris dans lequel 
étoient les Helléniftes qui engagea S. Paul à 
dire , pour ne pas tomber dans ce mépris / 
qiji'il étoit Hébreu & fils d'Hébreu» 

ARTICLE IV' 

ce T E quatrième fchîfme étoit celui des Ca- Hift. <îc8' 

3> i^ raites , quoique les autres les traitent J "if* > «• 

M de Sadducéens. Ils n'ont rien de commun 5^* "• 3« 

3>avec eux qu'une cHofô , dit Prideaux ,^^^* ^^^ 

3> c*eft qu'ils rejettent toutes les traditions , nouvelle^ 

3» & qu'ils n'admettent que la parole écrite; édit., 

» Les Sadducéens. avoient commencé par-là ; 

3s mais ils ne s'y étoient pas arrêtés , & ilsr 

3> étoient tombes dans la fuite dans les impie* . 

» tés dont nous parlerons ,* que les Caraites- 

35 n'ont, point adoptées. Dans tous les autres- 

» points , ils croyent les mêmes chofes que le 

M rcfte des Juifs. Ils ne rejettent' pas même* 

M abfolumenr toutes les traditions ; ils Ifôu* 

7» tiennent* feulement qu'elles n'onr pas lai 

3» même autorité que l'Écriture. Ils veulent: 

» bien' qu'on allègue l'opinion* dès aircieny. 

» doreurs j comme dès fecours Humains pouc^ 

*- Tiomt^ ILE' J^ 
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M cclaîrcîr Se pour explitjuer rEcriture , au^ 
a>tant qu'on trouve qu'ils ont bien rencontré^ 
»& qu'ils Y penvent fervir v maisils ne 
» veulent point qu*on mette ces traditions, 
«e fur le même pied que rEcriture^ellie-méme ,. 
» comme font tous les autres Juifs. Car corn- 
ât me je Taidéja fait voir dans la' première- 
99 partie de cette hiftoire , continue ce (ayant 
«auteur, le reftedes Juifs croit qu'outre la 
» loi écrite , Moïfe reçut auffi fiir le mont Si- 
9»naï une loi orale de même autorité que^^ 
MFautre. Ils font pafTer toutes l^urs traditions 
»pour cette lol.> & fe croyent auffi obligés 
»>de les obferver que la loi écrite , & même- 
a» d'avantage ; car ils n'obfervent la loi écrite- 
» que félon les explications qu'y donne cette^ 
9» tradition. Ayant avec le tems fait un re- 
M cueil -die toutes ces tradidons , dans les gfo^- 
» volumes qu'ils appellent le Talmud , ïh 
^-exigent la même déférence & la mêmevé- 
a>nération pour ce livre, que pour l'Ecriture- 
» fàinte* elle-même ; ils fondent tous leurs: 
» articier dé foi fur fâ doârinc & font , des- 
a^direâions & des préceptes qu'il contient, Isî 
9» régie de leurs aôions. C^tte compilatioir 
3» parut vers le commencement du fîxiéme* 
9>iiécle. Quand les gens de bon (èns parix>i 
Di eux Tcurent éiwminé avec un peu de foin » 
33 ils furent G choquésdes bagatelles , du gîili^ 
39 mathias & des fables ridicules & incroya-^^ 
3> blés dont elle efl" pleine ;, & de- voir en 
a» même tems qu'on osât (butenir que tout 
» cela vient de Dieu , qu'ils Tabandonnerent 
3»&: ne voulurent fonder leur foi que fur TE-- 
écriture ou la parole de Dieu écrite > & pouc 
a»le Talmud ils ne k tc^tdcxent ^e cosun^ 



* vtne Gompo/idon humaine , cfont à la vérité 

* onpouvoit fe (crvÎT pour expliquer TEcritu- 
=» re V mais qu'il falloit bien examiner pour. 
=» voir fî tes explications étoient iuftes. Ce 
M refus qu'ils firent d'admettre le Talmud ne 
3> caufa pendant quelque tems aucun {chifme 
M parmi eux. 

^Mais vers l'an 7J0. quand Anan Juif 
3» Babylonien de la race de David , & Ton fils 
^ Saiil , tous deux favans dans ce qui fàifbit la 
9> Cdence des Juifs , Ce furent déclarés ouvcr- 
3>tementpour la parole écrite toute feule , & 
^) qu'ils eurent proteflé, défàvoué & condam- - 
» né toutes fortes de traditions qui n'y étoient 
»>pas conformes ; leur déclaration produiiît 
»au{E-t6f un fchifme & une réparation parmi 
»les Juifs : les uns foutinrent le Talmud* 
»& (es traditions, les autres les rejeuerent 
M & les défavouerent comme contenant des 
9> inventions humaines , & non ladodrine & 
3> les commandemens de Dieu. Ceux qui fou-, 
5Ttenoienrle Talmud & fes traditions , étant 
» prefque tous Rabbins ou élèves de Rab- 
» bins , avec quelques fêélateurs qu'ils avoient 
33 entrâmes dans leur parti > ce parti-là fut 
3» appelle les Rabbinifies. Les autres qui ^e 
3> fecDflnoilipicm que l'Ecriture T^ui dans le 
9>langag& dô Babylone s'âppeiloir €ara ^. 
3» eurent le nom de Caraïtcs , comme qui di" 
aor roit fcfipturaires. La difpute dure jufqu'^' 
wpréfênt ent'reux fous^ ces noms-Jà. 

oT Les Juifs prétendent que la vérîtabler 
avcaufe de ce fchirme vint de l'ambition d'A* 
«raanv qui piqué de ce qu'on lui avoitrefufifc 
»le degré dé Gaon- ( qui é'tok le plu« Bauc 
«tto^r dw do^rar saimi Te^ Juifs^ de ee: 

ISlij 
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M tems-là^ Se enfuitc chagrin encore d'aVOiic: 
93 manque la charge (a) d'Aichmalotarque-. 
» ou chef de la captivité de Babylone , à Ja- 
M quelle il avoit prétendu en qjialité de^ 
a» defcendant de David , pour 6. vanger, avoit. 
M fait naître ce fujçt de divifîon. Cette (ède. 
M fiib(îfte encore , & 'ceux qui en font pro- 
tt> fefHpn paffent pour les plus habiles & les 
» plus honnêtes gens de. la nation des Juî&.. 
» Il y en a fort peu dans l'occident ; la plupart, 
» font dans la Pologne , dans la Mofcovie &. 
» dans l'orient.. Vers le milieu du dernier fié— 
Mcle, on enfit un dénombrement. Il y em 
» avoit en Pologne deux mille « i.CaflFà dans. 
•> la 'Turquie Crimée douze cens, au Caire. 
M trois cens , à. Damas deux cens , â Jéru. 
w (àlem. trente ,. à Babylone cent ,.en Perfe 
3» (îx cens ; mais tout cela joint enfèmble ne. 
M fait qu'un fort petit nombre au prix du gros. 
»dela nation qui eil dans l'autre parti. 

M Ils lifènt l'Écriture & leurs liturgies en, 
99 public & eji particulier-, dans laiangue du-. 
» pays où ils demeurent ; â Conftantinople. 
y* en Grec , à CafiTa en Turc ; en Perfe en: 
wPerfan ; de en Arabe dans tous les lieux oui 
» l'Arabe eft laiangue vulgaire •.. 

( a) VAichmalot arque rftoule chefdcsjûîfs^de 
la difpeHîon dans la Babylonie , & avoic la même* 
au orité qncyAUharqne d'Alexandrie , c'éft-à^dire ^ 
qyc c'*étoit une perionne quMls-choifî/Toient eux - mê- 
mes , & à qui ils fe foumettoient folontairemcnt . 
pour êtceingés par lui félon leur loi.Jls.en avoient 
car Angleterre ( fous les premiers rois Normands ). 
le- gouvernement Tapprouvoit , & on lui dOnnok- 
Ift titre dlEv^que aes Juifs. Voyez les xaïubtfsÀUU^ 
Audd. de. Seldcnt, 
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ft ! s=a=g=Br 

CH A.PIT RE I V./ 
S>es fi3es> qulfi font élevées dans la Indét;. 

L£s principale» (èâes des Juifs étoitnt 
celles- des Sadducéens , des Pharifîens U 
des EiTéniens. Ces lêâes éxiftoient au tema 

des Macchabées^ . 
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ARTICLE JL 

Des Siaddttcéensi 
A plupart des fayanspenfènt » après lé 



Talmud , que les Sadducéens ont ti ré 
leur nom de Sadoc auteur- de eette feâe , & 
qui étoit disciple d'AmigoneSochœus, lequel 
vivoit peu'de tems après Alexandre le grand. 
ce Ils rejettoient^ dit Pndeaux^non-lèulement prideaat 
» toutes les traditions non-écrites y mais auffi. hift. des; 
M toute TEcriture , à la rclerve des cinq livres- Juifs ii»i 
» de Moiiè. Si rhiftoireduTalmud eft vérita- ^h' 
33 ble,eUe nous apprend que quand Sadoc eut 
3j commencé à dogmatifer , (on opinion (ur la.- 
âb vie â venir fot trouvée fi impie , qu'il jugea« 
39 à propos de le réfugier parmi les Samari- 
3» tains , peut*étre(èra-ce d eux qu'il aura pris 
9> cette partie de (^n béréfie ? Les Samari* 
9» tains ne receveient que les livres de Moi(è>< 
3>âc ne reconnoiflbient ni les prophètes- 
33 ni les hagiographes qui faiioient les deux. 
» autres parties du canoi) de ce tems- là. Mais,^ 
m ajoute cet auteur ^ il y. a beaucoup plus d'ap*^- 
ait£^ence que les Sadduçéem rejettent cc^« 
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«livres , parce que leur opinion y etoit CW»* 
» damnée trop clairement. Il y a plufîeurs- 
»paffages dans ces livres qui prouvent claire- 
9» Bient 6c inconteftablement une vie à venir 
3> & la réfurreôion desniorts ;.de (brte qu é- 
»tant réfolus de n^admettre ni Tnn ni l6ni- 
^ 3» tre , il Êilloit bien qu'ils fîflènt ce que fonc 
9> ordinairement tous les hérétiques j- c'eft de 
a> rejetter indifôreniment tout ce qui étoir 
» contr'eax« 

3> Quelques favans > & entr'autres^Scali^er ^ 

3> prétendent qu'ils ne rejettoient pas le refte- 

» de TEcnture (àinte r mais (eulement qu'ils' 

S> Mit ^ «lonnoient la préférence aux livres de Moïle 

ctî. ta. '' ^' tout le reÔe : mais la difpute que J. C 

S. Marc. *♦ eut »v«c eux prouve claireatent le coh-- 

ch. la. » traire ; car J, é. ayant en main tant de 

9i Luc M paflages f^tneis des prophètes & des hagio* 

*•*<*• » graphes r qui prouvent clairement une vie 

»à venir âb la réiiinreâion des morts ^ on ne 

a^-fktrroir afiigner des r^îTons^qui obligeaâênr 

Ma les abandonner, pour tirer de la loi uiv* 

» argument qui n'eft fondé que fur une con« 

»iequence , Hot n*eô qu'il voyoit qu*il avoir 

a^afBiire à^des gens qui rejettoient ces prophc— 

» tes & ces hagiographes ; & que rien ne con* 

3> vaincroit que ce qui étoit tiré de la loi- 

9> merne**. 

3> Cette conformité d'opimon entr'eux Si: 
»let Samaritains fur l'autorité des livres ^-^ 
»crés, adonné occafion aux Juife d'accuiciT 
9*^ les Samaritains de nier auili bien qu'eux Itp 
»*vie à wnir Se la séfurreâion r mais fur cet: 
3* article^ continue Prideaux , les Samaritains: 
sT^font piu? orthodoxes que les* juifs- mêmes ^ 
a»3ftrieii£raint^ d<»&ute âvctti^^^^i^B^^'^ 
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autans continue encore de nos jours, ce- 
5elon le même auteur ^ il ne parok pas 
que les Saddiicéens ayent d'abord nie ces 
grands principes ; yy car Hircan étant répré- 
M fente datis Thiftoire comme un prinee qui^ 
3» aimoit la juftice & la religion , & dont tou-^ 
» te$ les aâtons fbutieirnent ce cara^eie, iL 
» n'y a aucune apparence qu'il ait ^û' em-* 
» braflèr une do Anne auffi impie que celle* 
M de nier la ré(tirredion & une vie à venir ,^ 
» fiirtour lorTqu'il Ce voyoit fur le point de 
3> quitter celle-ci ; car ce fut fiir la fin de (a^ 
M-vie que fe fit ce changement. Tout cela me 
a^-fait croire ^ dit cet auteur y que cette im- 
3» çiété ne s*étoit pas encore^liflce ( au moins- 
» jufqu'au-tems aHircan )^ dans cette feâe» 
3»^ Mais en quelque tems qu'elle s'y (bit i^tro- 
93 duite , ce qu'il y a de fur , c'eft que le libers 
» tinae^ 8i la corruption ont été les feule? 
33 caufes qui l'ont Fait naître , 9c que partout 
» ailleurs où elle fè trouve , çen ibnt- fou- 
a»- jours là les deux fburces.- 

Outre ces deux erreurs , les- Saddùcéens ne* ^^' ^^r 
croyoient point qu'il y eût ni anges ni efprits» *l'^'^^ 
a-'imaginant qu'il n'y avoit d'elprit que Dieu 
fëui^ Ils prenoienc rEcriture à la lettre , ainii 
Ms nefèrvdientDieuqne pourles récompen- 
iès temporelles . & donnoient beaucoup aux 
plaifirs des fens. D'ailleurs ils donnoient toutf 
au libre arbitre , ils avoient peu d'union en» 
tt^eux. & peu d'autorité fur le peuple ; leur 
nombre n'étoit pas-grand , mais c'ctoient les» 
premiers de la. nation $ 8c même plufieurs^ 
3*emre les fâcrifîcateurs» CarCaiphe grand? 
prêtre au teras de J. C. étoft de cette fcifte 
( aommcil garoit par les aâes dts Apôtre» 



Tofcph ch. f. ▼. 17.) aufli bien qu'Ananus » qufy 
»t. liv. après la mort du gouverneur Fcftus , ficx 
•o.ch.8. niQurir S. Jacques le mineur Evéqine de Jér 
ni(âlem« 

Le petit peuple ^toit plus Bivorable auic 

Phariiiens qui avoient un grand extérieur de* 

lofeph RÎ^té^, à^Sfui Alexandre femme d* Alexandre 

•uer. 1. Jaonée ^ doiina un très-grand pouvoir pen- 

n cb.4. 4ant la minorité de (es eniâns. 

Prideaux pen(è que cette feâe a fini i la; 
deftruÔion de JéruÊdem.; comme c'étoit la. 
religion des grands , & que ceux quiavoient: 
do pouvoir ou du bien chez les Juifs « péri- 
rent au renverfement de cette ville par les. 
Romains , cette Xèôé périt auf&^avec eiix ». 
(èlon le même auteur. 11 ajoute qu^il n'en; 
eft plus parlé depuis ce tems-là , pendant, 
pluueurs iiécles , jurqu'â ce que leur nom; 
commenta à revivre dans les Caraïtes « dont. 
nous avons parlé au chapitre précédent : mais 
qui 9 comme il a été remarqué , ne furent ainft/ 
• appelles que par les autres Juifs, & certaine*/ 
acm fort â tort.* 

ARTICLE 11^ 

Des Pharijîens* 

M T Es PhanHens , dît Prideaux , font ap- 
=>*•■—' pelles du mot Pkaras qui fignifift 
^féparer , quoique cette Réparation dans 
» leur première intention eût été de s'écar- 
î» ter du. petit peuple qu'ils ap^ellôient Am^ 
oc ph MhaaretZyïe peuple de la terre y^dc qu'ils 
^'^•*^' 3»regit\ioitnt avec un fouverain mépris 
^' *• w com.ne. la baiayeute du monde ', leurs pré- 
tention^ 
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t> tentions hypocrites d'une fainteté au-delTus 

9>(!u commun impoferent à ce petit peuple 

»méme } & Tentraînerent par la véner^uoa 

95 8c l'admiration qu'elles lui caufêrent. « 

Ils étoient fort unis entr*eux,, ils menolent 

une vie fimple & févére au dehors , & trom* 

poient par- là le monde au milieu duquel ils 

vivoient : mais la plupart épient attachés à 

leurs intérêts., ambitieux 8c avares. » Ils Ce ^* ^'^' 

3> -pi quoient d'une extrême exaâitude dans la 'f^îr"'* 

3> pratique extérieure de la loi ; ils donnoient ,aciitc« 

»la dixme non - feulement des gros firuits, et». 33*. 

»mais encore' des moindres herbes, du eu- S. Mstth. 

» min , de la mente , du millet. Ils avoiem c^- *î* 

>> un très-grand ibin de fe laver & de puri- ]: *J' 

3>iier leurs coupes, leurs vaiffelles & tous ch-/i," 

M leurs meubles. « Ils obfervoient le fabbat 

avec un tel (crupuVe qu'ils faiiôient un crime , 

i J« C. d*avoir détrempé un peu de tette «u S» J^^ 

bout de fon doigt pour rendre la j?ûc à un ^^* '• ^* 

aveugle né , & à (es disciples d'avoir arraché ^ Matt# 

en paffant quelques épies pour manger du blé. ch. i»* 

Ils jeun oient fouvent, deux fois la iemaine> v. s. 

je lundi & le jeudi. Ils affeâoieA de porter S. Luc 

les totaphots (^d) & les ziziths bien plus gran- ^^* ^^* 

des que le commun. Les Juifs portent encore «*• ►u . 
.. * jri • / • 11* o»Matn, 

au jourd nui <:es marques extérieures de reli- ^^ ^^ 

gion quand ils vofit à la (ynagogue , mais v/15. 

ïeÈ jours ouvrables feulement , les jours de PhiUâo«' 

( « ) Les totapbots ou téphilim font des écriteaux SÎL, 
contenant quelifues paiTages Ac la loi ^ attachés fur le , ^ ' 
front &aubrasgauchc , fuivant Icprécepte d^avoirtou- ^ '^^ 
jours la loi de Dieu devant les yeux ou entre les mains. ^^JT^qj/ 

Les Ziziths font des houpes de diverfes couleurs , ï*f 
qu*il leur avoit été ordonné de porter aux coins de ^ 
\e^T3 manteaux , pour leur être un autre aveniflemenc 
i'en^ble des commandement de Pieu» 

Tome III. N 
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(àbbat & de fête ils prétendent rie pas avoir 

befoin de ces àvertilTemens. 
S. Math, ai tes Fharifîens donnoient Taumone en 
cfa. 6. V. 35 public ; ils prioient dans les places ; ils fe 
*• 5' *^" MJauniflbient le vi(àge pour paroître plus 



3> grands jeûneurs. C eût été leur faire une 
9i grande injure que de les toucher étant im- 
» pur; & ils tenaient pour tels , non-fèmle* 
M ment les gentils & les pécheurs publics ^ 
» itiais tous ceux qui exerçoient des profel^ 
» (ions odieufès. Enfin la plupart ne mon* 
M troient de la dévotion que par intérêt. Ils 
S^Matb. 9' rédut(ôient par leurs beaux difcours le peu- 
ch^ij.vw » pie ignorant , & les femmes qui fe pri- 
i4» M voient de leurs biens pour les enrichir : Se 
yyfous prétexte qu'ils étoient le 'peuple de 
33 Dieu Se les dépositaires de (a loi ,' ils mépri- 
9> ifoient les Grées & les Romains , Se toutes 
»» les nations de la rerre. « C'eft pour cela 
qu'ils ne vouloient pas payer le tribut auK 
Romains lorfqu-ils en dépendirent. 
!Wcub ^^^ /oignoient au texte de la loi des tradi* 
amiquù. tions des Peys qui s'étoient confervces fans 
1. 1 5- éh.. écriture, dom certaines , fous prétexte de les 
v.iiv.iS. expliquer , en rcnvcrfbient le fens , comme 
^^' ** il paroit par le fermon de J. C. (urlâ monta- 
gne : ou bien (butenant au fond la bonne do<- 
élrine ils y méloient quantité de fltper (lirions, 
*5 Nous voyons encore dans les livres des 
M fuifs ces traditions , dont les Pharifiens 
M faifoient dès-lors un fi grand myftére , Se qui 
y> furent écrites environ cent ans après la ré- 
:A fiitTedioTî de J. C, Il n'eft pas poffible à 
a> ceux qui ont été élevés dans d'autres maxi- 
99 mes , de s'imaginer les qveftions frivoles 
9» dont ces livres font remplis : S'il ei^ permis 
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ft» le jour du (àbbat de montet fur un âne pour Buxcorff 

a> le mener boire > ou s'il Êiut le tenir par le ^y^agog- 

9> licou ? Si l'on peut marcher ce jour- là fur ^^* *'• 

»> une terre fraîchement enfemencée : puifque 

» Ton court hazard d'enlever avec les pieds 

» quelques grains , & par conféquent &s .les 

3> femer > S!il efl permis ce même jourd'ccri'- 

»> re affez de lettres pour former un feas ? 

»> S'il eft permis de manger un ceuf pondu 

»3 ce jour-là même ? Sur la purification du 

» vieux levain avanf la PaquerS'il faut re- 

« commencer à purifier une maifbn , lorsque 

y» Ton y voit paflèr une (buris avec quelqqec 

M miettes de pain ï S'il eft permis de garder 

» du papier collé ou q uelque -emplâtre oà il 

a» entre de- la farine ? Si après que l'on a bruIé 

3> le vieux levain , il eft permis de manger ce 

33 qui a été cuit avec les charbons qui en font . 

n reliés. £t un million d'autres cas de çon- 

33 fcience de cette forte » dont eft rempli le 

»• Talmud avec lès commentaires. «< Il euvrai 

que cette feâe admettoit la réiurreélion des 

corps i & l'éxiftence des Anges & des e(prit«j 

ce que nioient les Sadducéens. 

ARTICLE III. 

Des EJféniem» 

'• O V "^ ^ ^ "L^ ^}^'^^'!\''^, prétendiffent Pr^cu, 
» Vc ^'^® ^^ Phaniiem, ils n approchoient Hïm. Hcs 
»pas des Elféniens. Ces derniers qui origî- Juifs li/. 
^»nairemeht étoient de la même lède , trou- 'i» 
"vant les autres trop relâchés , firent une J^^^f'^* 
^ cfpéce de réforme en rafinant fur eux , & ils ^^^'^u . 
» établirent une manière de vie plus rigide , /», * ' 
»& où peut-être il y a moins à reprendre 
^ qu'à celle des autres. N ij 
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loCcph » Pour ce qui eft du deftin & du frartc aN 

flQt^uit. >) bître 9 ils cenoient la prédeftination abfoloe 

li!^. ij. 9, telle que la croyent aujourd'hui ceux qu'on 

«*' 'r* ». appelle Su pralapfaires , & ne ^aiiToient à 

hao 'a! M rnommc aucun franc arbitre ou aucune li* 

2c Gue.' '' berté de cdoifîr dans aucune de les adions. 

li. a. ch. *» Ils'difieroient auffi des Phanfiens dans le 

1»* 93 grand article de la vie future & de la ré(îir- 

sïTeâion des morts. Quoiqu'ils cruflent la 

9>premiere^ ilsnioient la féconde , & foute- 

9' noient que les âmes , au fortir du corps , en* 

3>'troient dans pn état d'immortalité où elles 

9)ibnt éterneliemenc heureufes ou malheu<- 

Mfeufes 9 (êlon que leurs adions ici-bas l'onc 

•'.mérité , (ans rentrer jamais dans leur propre 

n corps ou dans un nouveau. 

9> Quoique notre Seigneur , continue Pri- 

wdeaux , ait fou vent cenfuré les autres fêâes 

M des Jui^ de ce tems-là , il n'a jamais rien 

o>.dit de celle des EfTéniens. Il n'en eft pas feu- 

!»4ement fnit mention dahs le nouveau TeC- 

3>tanient. Quelques " uns croyent que cela 

M vient de ce que vivant dans la retraite à la 

. a> campagne , ils ne venoient prefque jamais 

» dans les villes ; n'entroient jamais du tems 

3» de notre Seigneur y^^dans le temple , ni dans 

* 33 aucune aflemblée publique , Se qu'ainfî ne 

•» les rencontrant jamais en (on chemin > il 

3> n'avoit pas eu oecafîon d'en parler. Mais il 

M y a plus d'apparence que la véritable rai- 

» fbn de ce filence eft que , comme c'étoient 

' M des gens qui profeftbient (incérement la 

93 religion, (ans fraude & (ans hypocrifie, ils 

93 ne tourniiToient pas » comme les autr^ i 

• 93 maiierp à penfiire. xç 
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te P. Lanii pcncheroit à croire d'après l'i- 
éée que Jofepb & Philon nous donnent de 
la fkinteté de ces perfonnes ^ que le mot 
d'E^nîens ou Efleens eft le même que* cekiî 
d*Ha{ïidéens (tf )> qui en hébreu fîgnifie un 
iàint , & que cette feâc a tiré fbn origine 
ée ceux quf fc retirèrent dans le défère avec 
Judas Macchabée y "pour pouvoir obferver la 
k>i avec toute forte de liberté , â qui TEcri- 
ture donne le nom d'Hafïidéens. Au refie , pani'dn 
fëion Philon, leurnom eft pris du mot grec ^î'^^f^ "' 
Hofios qui veut dire irn (âint , quoique, dit- il, q^z. 
cette étimologie ne (bit pas tout-à-^it ré- probu$ 
guliere. liber. 

11 les diftingue en deux claifcs , les uns p* 673. 
qu'il appelle Efleniens pratiques » & les an- 
tres contemplatifs ou thérapeutes (|r) , & les 
femmes thèrapeutites. Il donne le premier 
nom à ceux de la Judée ou de Syrie > & le 
fécond à ceux d'Egypte & des autres pays. 
Ceux de Judée & de Syrie étoient plus de 
40QO. (èlon Philon H Jofèph. 

Selon Jofèph,tl y en avoft qui Ce fnarîoient ; 
mais uniquement dans la vue de la propaga- 
tion. Aureftelesuns & les autres fuyoient les 
grandes villes , leurs biens étoîenc en com- 
mun y leur nourriture fbrtfimple^ Ils travail* 
loient ; mais donnoient beaucoup* de. teros. à 
la prière & à la méditation de fa loi. Leur ma- 
nière de vivre avoit grand rapport à celle des 

( A ) II eft parlé de ce» pefffqtmcs dans les Mao 
chab^s liv. i. cbTi. v. 42. & 7. v. 13. & a. ch« 
14. V. 6, 

i b') Ce_ mot veut dire médecin ou adorateur , en 
cfïêtilss*appliquoiem à guérir leurs âmes &jk (orvit 
Dieu» . 

V N iij 



IfO Pkîncius 

Prophètes ^ des Réchabites. Ceux qut gar- 

doient la continence & menoiçnt une vie 

contemplative étoient fi parfaits dans leur 

conduite, que plufieun Pères les ont pris 

pour des Chrétiens* 

Goer.liv. » La guerre des Romains , dit Jofèph , a 

».ch. 1 1» » Eût voir de quelle trempe étoit leur ame. 

**"***"• M Car jamais la force des tourmens» de la 

jV^"^ » torture , du feu « des roues & de toutes les 

^ M inventions les pliis terribles employées pour 

3t arracher un mot contre leur légiflateur , ou 

» leur fiiire manger ce- qui étoit défendu , ne 

w leur a &it rien dire pour adoucir la rage de 

* » leurs perfécuteurs y ou verfer des larmes. 

9> Au milieu de ces tournens, avec un air 

w riant, & un contentement qui alloit jusqu'à 

» (e mocquer de leurs bourreaux,ils rendeient 

» Tame en gens qui favoient qu'ils la retrou* 

» veroient bien* «c 

Ceux qui voudront avoir un plus grand 
éclaincifiement fiir cette ftâe » peuvent lire 
Prideaux qui rappone tout au long ce qu'été 
«tiiènt Jofeph , Philon & Pline. 

KouspourrioAs parler ici de La fèâe de Ju- 
das de Galil^ ; mais comme cette fede s'é- 
leva pendant la vie de J. C on en a parle 
« dans la chronologie du nouveau Teftaoïent 
. ch.49 tome z. p. loy. 

ARTICLE IV* 

Des Hmik^. 

Outre les trois fêâes dont nous venons de 
parler, & dont Jofeph lui-même lait 
mention , plufieurs auteurs ajoutent les Hé- 
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toAiens dont parle r£vangile. Nous allom 
tappôrter en peu de mots les di£Férentes opi- 
nions ., & enfuîte établir les preuves du Cènti- 
ment'qui nous paroi t le plus vrai. 

1 ®. Plufîeurs Pères ( ^ ) de l'Eglife , felon 
Prldeaux\> ont prétendu que c'étoit wt fedie 
Hont le nom venoit d'Hérpde le gf^nd , Bc 
que les perConncs qui avoient embfailé cette 
fcde croyoient qu'Hérode étoit le Meffie. 
Mais qiMlle apparence qu« pendant plus de 
5o« ans après la moft d'Hérode^ il y eût des 
Juifs qui regardaflènt ce prince comme le 
Mcffie , pui^u'ils n'avoient vu en lui aucune 
des choies qu'ils attendoient du Meflie ^ Se 
qu'ils y avoient même trouvé tout le coiw 
traire .' 

2°. D'autres s'imaginent que c'étoît quel- 
que confrairie érigée en l'honneur d'Hérode , 
comme à Rome il y a eu les Augufiaux > leç 
Adrianaux , les Antoniniens & d autres coa- 
frairies Cetnhhb\es .en rhonneur d'Augufte » 
d'Adrien > d'Antqiiin Se d'aurres Empettùis 
romains , établies apnès leur mort. C'eft l'o^. 
pinion de Scali^er & de quelques autres qui 
l'ont (lûvi. Mais cefe eonfrairte s , dit Pri- 
deaux , font bien poftérieurej à la mort 
d'Hérode, 
3^. Prideaux pepfc quèles Hérodiensétoif nj 
une ftde qui venoit d'Hérode le grand , qui 
îiToit des dogpies aufquels ils étoient atta- 
chés , qui les diftinguoient des autres lèAes, 
& qu'ils avoient reçus de ce prince. Le pre- 
mier de ces dogmes confifioit en ce que lep 
Hérodiens croyoient devoir fè foumetcre aux 

( a ) Tcrtulien , S. Epiphanc , S. Wrôme , s» 
ÇbryCoftdxoe p Xhffopbyiaûe 8l plufîeurs autr«t> 

N ili] 
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Komaîiis. Le (ècond en ce qu'ils cro^roienir 

qu'on pouvoit par copiplaifànce pour les Ko- 

maki» 9 fuivre des uiàges 8c ées modes 'du pa- 

ganifme ; c'eft ce qu'avott fait Hérode coix- 

lofeph duit par ce fécond principe qu'il ailéguoit 

ant. liv. perpétuellement aux Juié , pour Ce jultifier 

ï5' ^^' ée les ayoirfiiivis. 

•*• Mais i«. de ces deux d^ogmes le premier 

certainement n'étoit pas une erreur , comme 

l'avoue Prideaux», & comme il pCltoit par 

Matth ^'Evangile , dans lequel J. C. loin de le défap- 

st.v.«i! prouver , l'approuve. 2?'. Le feconieft donc , 

Marc ai. lèlon Prideaux , ce levain dont J. jÇ. dit a 

T. 17. fe$ disciples de Ce donner de garde. Mais outre 

Luc »©. ^ue JofepH , qui rapporte cette excufe d'Hé- 

^* *3' • rode , n'en fait pas un principe de fede » il ne 

paroît pas dans l'Evangile la moindre trace 

qui conduire à penler que les Hérodiens euA 

fent ce principe : d'aiÙeurs qui nous force a 

. en faire une Cède ? Eft-ce donc parce que 

J. C. condamne un levain dans Hérode / 

^ais nous verrons plus *bas que l'Evangile 

ne détermine nullement ce levain à la doôri*- 

ne. 

50. BzGizge prétend que ces Hérodiens. 
étoient des gens qui regardoient Hérode le 
Tétrarque comme le Meffie ; mais un petit 
prince tel que ce Tétrarque , n'étoit pas cer- 
tainement regardé comm&un conquérant qui 
brifèrott le joug des Romains , & qui rétabli- 
r^t la liberté de la nation. Ceft néanmoins 
ce qu'auroient cru ces perfonnes dans l'idée 
qu'elles avoient du Même. 

Voyons donc maintenant queh étoient ces 
Hérodiens dont l'Evangile nous parle , & 
qui ne nous font nullement cojbaus d'aSleuiH 
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1*^. On ne peut juger de ce qu'ils étoient 
par le témoignage de Jo(èpk , puifque cet 
hiftorien n'en dk pas un feul mot , il n*y a 
pas cependant d'apparence qu'il les eût né- 
gligés s'ils avoient compofé une fèâe , pour 
peu conlidérable qu'elle eût été. 

x\ On ne peut en* juger plus Vainement 
qu'en /uîvant l'idée qu'en avoiem ceux qui vi- 
voient vers le tems des apôtres :oril eft prou- 
vé par la verfion fyriaque , qui fut faite pat' 
J'égJifè d'Antioche peu de tems après J. C» 
^e c'étoientdes gens de la cour d'Herode le 
Tétrarque ; car cette verfîpn , partout oiî & 
trouve le nom d*Hérodiens , le rend par ce* 
lui de domeftiques d'Hérode,ce qui n'empor- 
te pas avec foi l'idée d une (èâe,mais de[f}at7 
teurs & de gens pleins des pafïions- de la cour« 

:; °. 11 eh vrai qu'il eft dit que ces perlbnnes 
ayoient un levain ; mais il n'efl pas néceffaire 
pour cela que ce f&t le levain d'une do^tine 
qu'ils cherchaient à répandre , comme les 
Pharifiens Ëiifbîent à l'égard de celle qu'ils 
ibutenoient , il (îxiSt que ce fut une di(poâtion 
d'indilTérence pour la religion , & une con- 
duite politique qui portât à Te foumettre aux 
mœurs & aux coutumes des payens j quoique 
oppofées à la loi Judaïque. 

4 .. On peut nous objeâer ici , d'après ce 
que dit Pndeaux , que l'Évangile joint le 
levain d'Hérode à celui des Pharifiens , de Math.ch- 
que par conféquent on doit porter un juge- i6.v.ia> 
ment .égal de ces deux levains. Or comme le 
levain des Phî^rifiens ef^ la doârine , il s'en- 
iuivra que celui des Hérodiens fera aufli la 
doôrine. Il n'eft pas fort difficile de répondre 
i cette objeâion ; r£vangile même qui aou» 
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apprend que la doôrine des Phanfîens eA ufl 
levain mauvais , leur reproche encore uii 
autre, levain qui eft rhypocrifîe. C'eô 
au ch. i'2«.v. I. de S. Luc où il eâ dit que 
J. C. ordonnant à lès di(ciples àefs garder 
du'lévain des Phari liens , ajoute qui eft Vhy-' 
pocrifie , quod eft hypocrifis. Le levain des 
Pharifiens n eft donc pas feulement Aiivanc 
r£vangileune doârine ; c*eft encore , lëlon 
'S. Luc y une difpofition vicieufè^ un défaut 
de leur cœur , d*où réftiltoit ce qu'il y avoic 
de mauvais dans leur conduite & leurs dii^ 
cours. Or d'après cette idée des Pfiarifîens 
qu'on joigne leur levain a celui des Héro- 
diens , on ne fe trouvera jamais obligé d'en 
conclure que le levain desHérodiensfoitune 
doârine yicieulè ; puilque 9 (êlon l'Evangile f 
le levain des Phanfîens eft auffi bien rhypo- 
crifîe qu'une doârine mauTai(ê ; on peut dirr 
également que celui d'Hérode ou des Héro«- 
diens étoit cette difpofîtion mauvaise dont 
nous Tenons de parler , fondée , à la vérité , 
iîir certaines maximes de pratique , telles 
que celles ^ui influent encore dans la con- 
duite des gens de cour. Mais fî d'ailleurs on 
joint à cette idée le fîlence de Jofeph fur cettt 
fède avec le jugement de la verfîon fynaqut 
qui les appelle domeftiques d'Hérode , il 
s'enluivra tout naturellement que ce n'étoit 
point une feàe , mais que c'étoient des gens 
delà cour d'Hérode Antipas le Tétrarque , 8t 
que leur levain n'étoit pas la dodrine ; mais 
fins doute l'indifFérence pour la religion & 
une politique qui les portoit à faire les chofes 
qui y étoient les plus oppofées pour Ce con- 
fcrver dans • leurs places , & pour s'élever 
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même aux dignités par la faveur Se le crédic 
qu'ils s'acquéroient par leurs flatteries. 

ARTICLE V. 

SA I M T Epiphane parle d^une autre efpécc 
de gens qui Ce bai^noient tous les' jours 
par reb'gion , â cau(ê de cela on les appelloit 
Hémérobaptifles , parce qu'ils faifbient con- Hifl. At$ 
fifter toute leur faimeté à fe laver tous lesJ"»fs''j» 
jours le corps ; mais> dit Bafhage , comme ^^' '• 
on ne leur attribue rien autre chofè de parti- 
culier , R ce n'eu cet ufage aflez ufîté chez 
les Juifs , ils ae pouToient pas faire une 
ieâe particulière. 

Selon le même Père, les Nazaréens fai- 
ibient une (ëâe ; mais il eft confiant que les 
premiers Chrétiens furent d^ abord ainfi ap- 
pelles , d'où vient que S. Jérôme cite TEvan* 
gile des Nazaréens écrit en hébreu ; ce nefiit 
^u'à Antioche que les Fidèles prirent le nom 
de Chrétiens ; les Juifs leur donnèrent par mé- 
pris celui de Nazaréens dans la Judée ^ & ils 
avoient accoutumé de les détefter publique- 
ment trois fois par jour dans leun fynagogues 
ions ce nom. Ils l'avoieat donné auparavant 
à J. C. même qu'ils difoient être né à Na- 
zareth. 
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.'CHAPITRE V. 

Des heures , des jours , ^w femétinss y des 

mais & des années des Anciens 

& des jHÎfs. 

ARTICLE r. 

Des heures» 

Hift. des * t^ ^ ^ tellement aecoutumé , dit Ba(^ 
Juifs 1.7. ^^ V^ nage , à voir le ^our & la nuit parta- 
ch. la. **gés en heures égales , & cet ufage paraît 
'* fi naturel & C\ facile , qu'il femble qu'il ait 
'' toujours fubfiftç ; cependant il n'eft pas 
. ^ fort ancien , & les peuples les plus polis 
*' l'ont ignoré long-tems. Auparavant on di- 
» vifoitîe jour en trois parties , l'aurore , le 
^' midi éc le crépuscule da< /bir ; & le midi 
^' partageoit les deux extrémités. On merk- 
^ roit le tems avec fes- pieds par l'ombre de 
^^h corps; c'eftainfi queles payfans, (ans 
» eadran & iâns horloge , ne laiflent pas de 
»connoître l'heure par l'ombre que fomt 
') leurs chaumières. La différence des corps 
^^ grands ou petits n'en fiiifoit aucune dans les 
3> heures , parce que les pieds ibnt toujours 
» proportionnés à la grandeur de la Aâture ; 
^ c'eft ainiî qne Pythagore mefura la taille 
M d'Hercule à la trace de fon pied qu'il avoir 
^ imprimé Cm le fabïe des jeux olympiques. 
» On comptoit ju(qu*à vingt pieds d'ombre ,. 
» & on marquoit les rendez- vous & les heu- 
» res du repas à tel pied , comme nous les 
»diflinguons aujourd'hui par les heures* 
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«>iC*6fft zinfi qu'il faut entendre la raillerie 
»>ci'un poète comique > contre un homme 
33 qu'on avoit prié à manger à l'ombre de 
n^ouze pieds , & qui par la crainte d'y raan- 
a>^eT, i'e leva de grand matin ^ & prit i'om- 
» bre de la lune pour celle du foleil. 

M On aurosc tort de chercher là un horlo- 
•rge , comme a fait Scaliger ; car le poète 
M fait allu(ion à l'ombre qu'on mefuroit avec 
«îles pieds. Cef ulàge ctoit fort groflier, ce- L'aa 
w pendant les Romains ne connurent les heu- 49 > • ^ 
9i res ni les horloges qu'au tcms de la pre- ï^®"^ 
» miere guerre punique , & ce fut Meflâla, *J!|[J^j*°* 
a^qui , revenant ^de Sicile après la prife de j q 
»Catane ) «n rapporta une qu'il mit xians la 
3> place publique. Les Juifs Jie paroiffoient 
3»^ pas avoir été plus habiles .que les Grecs 8c 
se les Latins. Usdiftinguoient le jour en trois 
» parties , qu'ils appelloient le matin , le midi 
a» Sclefoir (4). La quatrième partie conte- 
V noitles veilles de la nuit , pendant lefqifel** 
3> les les (âcrificateurs dévoient Ce relever danf 
M le temple. 

» A l'égard de l'antiquitéde la 'dîilribution 
M du tems , Hérodote avoue , continue Baf- 
» nage , qu'elle avoit paifé de Chaldée en 
3» Grèce. £n effet ces peuples 9 ^uili bien 
93 que les Egyptiens , furent les premiers 
>3 afltronomes» &,c'eft d'eux>qu'on a em<- 
a> prunté les lumières que les anciens ont eues 
» dans cette icience. Comme les JuiÉ avoienc 
» un grand commeffcè avec la Chaldée , foii 
?^par les amba^àdeufs qu'on y envoya de 
» qu'on reçu.de ce pays , (bit à caufe des 

{a) On ne trouve dans Tancien Teftamem que ccjB ^ 
i^ ' czhs de matin , de midi & de loir* 
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99 ciix tribus qui avoîent été tranfportées til 
•3 Septentrion de ce pays ( dans T Aflyrie : ) 
3> il eft aifé de comprendre que cette diflri- 
»bution du tenus & l'invention des cadrant 
M payèrent Êicilement dans la Judée , on ce 
3> peur pas en douter , pui(qu*il y avoir dans 
4. Rois 3> la cour du palais d'Ezéchias un cadran au 
di. xo.v. a» (bleil qu* Achaz avoir fait faire. Noiu (èule- 
**• 3> ment Achaz avoit fait une alliance avec 
3> Téglathphalafàr roi d'Afiyrie qui viiit à fon 
» (ècours ; mais il adopta les rits Se les fii« 
»y perflitions de cet étranger , avec lequel il 
M avoit eu une longue entrevue à Damas 9 ce 
M fut lui qui le premier po^ dans la Judée 
a> il diftifiâion du jour en douze heures « 
w & Vxifdge des cadrans au foleil , qui étoit 
M ordinaire chez les Babyloniens & inconnu â 
•• ùl nation. Le cadran de la cour s'appelloit 
93 encore le cadran d' Achaz , même (ous le 
» règne de fon iîls , parce que c'étoit lui 
o»qui avoit établi cet uiâge, & qu'on lui en 
M faifoit l'honneur, ce Ainfî ladiftinâion des 
heures a été plus ancienne dans la Chaldée 
que chez les Juifs , chez qui elle n'eft par- 
venue qu'environ 740. ans avant J. C. A- 
l'égard des Grecs , ils ne l'ont re<^u que deux 
cent ans après les Juifs , comme le prouve 
Bafnage. 

» Cependant il faut remarquer , reprend 
»»cet Auteur 9 que dans ors premiers fiecles » 
9» & même long-tems après l'invention des 
«I horloges , les heures n'étoient pas égales , 
M comme elles furent du tems d«s Romains» 
98 Oh comptoit toujours douze heures au jour. 
M Mais comme on fuivoit le zodiaque & les 
» déclinaifoûs du Ibleil > les heures du joue 
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•» étoient plus courtes en hyver , & plus lon- 
•* gués en été. Cela formoit une grande dif- 
•> fi cuite a la formation des cadrans , pui^u'ii 
»falioit' marquer les changemens qui arri- 
» voient aux heures tous les mois , mais on 
M ne laifToit pas de Tes indiquer par des lignes 
»» à peu près comme on marque les minutes 
9» fut les cadrans des montres. ( C'eft peut-être 
93 dans dix de ces lignes où de ces degrés que 
99 le folcïï rétrograda , ce qui peut mre une 
» ou dgux heures de différence. ) On donne 
M aufourd'hut aux heures inégales le nom . 
•>*d\intiques ^ parce que les anciens Juifs di- 
3> vilbient.ainfi le tems ; mais cet ufage fut 
»> commun aux Chaldéens , aux Grecs & 
» aux Romains , même pendant un grand 
"nombre de fiécles. 

95 On dit , continue Bafnage , que les Juifs 
M conftrverent cette illégalité d'heure jufqu'au 
»^tems qu'ils pafTerent (bus l'Empire des 
9r> Romains^, qui leur communiquèrent la ré* 
33 formation qu'ils avoient faite eux - mêmes 
^-quelque tems auparavant. Cette conjedure 
oï eft très vrai femblable , cependant il n'y a 
39 fien dans l'Evangile qui détermine à le croi** 
3)Te. On y apprend (èulement qu'on conti- Bafna^ 
«»-nuQÎt à compter les heures depuis le lever parle du 
3vdu fbieil à fîx heures, 8c que le jour étoit ^^f ^^ 
3> partagé en quatre parties , dont le com- f ^"*"^- 
ssmencement étoit marqué par le (on de 
33 la trompette dans les jours de fêtes , 
» parce que c'étoit alors ^u^on commençoit . 
M les exercices de la religion, La première 
» de ces quatre portions étoit â /î;c heures du 
w matin jufqu'à neuf ^ la féconde depuis neuf 
>;>juiqu'à midi , la troifîéme depuis midi 
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(• 9> jusqu'à trois heures; Se depuis ce tems- là 

j> où fe préfeatott l'oblation jufqu^au foir^ 
9>'0n ne comptoit prelque pas les heures ^ui 
» s*écouloient entre ces elpaces , du moins 
S. Marc *»OD en parle très-rarement. S. Marc dit que 
ch.x 5. v« 3» J. C. fiic crucifié à trois heures, parce qu'on 
*S« » commença alors le procès, & qu'on pour- 
m fui voit devant Pilate ia ientence , ei» 
i9 vertu de laquelle il- fut crucifié. £n effet 
»c'étoit-là rheure oà les Romains & les Juifs 
M commenç oient leurs aâTaires & leuq pro« 
Hcès , exercet tertia caufidicos, « Le procès 
fut infiruit à trois heures , & la (èntence Ait 
exécutée vers la fixiéme heure qui répond 
à midi , après laquelle heure J. C. vécut juir 
qu'à la neuvième heure qu'il mourut > c'eft- 
a-dire , à trois heures du foir félon nous. A 
regard des veilles , elles répondoxent aux 
heures du jour , c'eft â-dire » qu'il y en avoit 
quatre 5 dont chacune renfermoit trois heures 
plus ou moins longues iuivant la longueur de 
la nuit. Ainfî elles étoient plus longues en 
hy vçr , é^sdes aux équinoxes ^ & plus cour- 
tes en été à caufe de la brièveté de la nuit» 
»i Les Samaritains & les autres Juifs mo« 
«>dernes fîiivent pour le civil la difHnâion 
9> des heures recrue dans le. pays où ils habi-- 
» tent ; mais ils ont toujours leurs heures 
» consacrées à la prière & au fervice divin.» 
Ils divi(ènt chaque heure en leSo. (cru- 
pules , & ils comptent dix - huit (crupulcs 
pour chaque minute^ 



ARTICLE * 
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ARTICLE II. 
Des jours ^ 

IL^y.avoit trois fortes de jonrs chez le$ 
Juifs , le premier ëtoit le jour naturel 
qui renferme la nuit aufC-bien que le jour, 
c'eft pour cela que Dieu dit à Moifc qu'il Ce Komb. 
coniàcra les premiers nés d'Ifraël , le jou^ cli. 8.v. 
qu'il frappa les premiers nés d'Egypte, Cepcn-t 17. 
dant il frappa de ce covp fatal lés Egyptiens 

Î rendant la nuit , lorfqu'on étoit plongé dans ' 

c repos , & la défolation vint lorfqu'on fé 
croyoit en fureté. Ce joui;^ naturel commen- 
çoit par le foir au coucher du (blexl. Fous 
célébrerez vos fêtes d*unfoir jufqu'â un Auîr& 
foir , dit le Seigneur dans le.Lévitiq. ch. ij. 
T. 3 r. mais il hva remarquer que les Juif^ 
diflinguotent deux fbirs ou deux yé^res datid 
chaque jour. Le premier fbir commençoituu 
poinc précis (a) du déclin du iblcil après midi ; 
& le fécond à fbn coucher. Ainfî il y a une graiw 
de différence entre ces expreflions d'une vépre 
à l'autre vépre ,.ou pour parler plos firançois» 
d'un fbir à l'autre foir , & celle-ci entre deux 
vêpres ou entre deux foies. C'el^ pourquoi 
lorfque Dieu ordonna aux Juifs d'immo]er 
l'agneau le 14. de Nifan entre les deux vêpresr 
ou fbirs ; cela devoit s'entendre entre midi Se 
le coucher du foleil, c'eft- à-dire , vers trois 
heures après midi* Dès que le foleU étoit cou-, 
ché la fête étoit pa£*ée. 
L'£glife chrétienne a confèrvé Tufage de 

(a) Abrégé de Thift. île Tanc, Tcil, tom. a pag» 
85. Voyez la noie de la page 87. de ce. volunic. i 

Tome III. O 
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commenceras fetcs par la veille « pui(qa*ell& 
célèbre les premières vêpres dès la veille. 

Le fécond jour qu'on peut appelier lumi- 
neux étoit compolé de douze heures , il 
commençoit le matin au lever du foleil , 6c 
finiÛbit à Ton coucher, {a) Les Jui& ne dïù 
tînguoient au commencement les jours que 
par leur nombre de premier , (ècond « &c, 
excepté le vendredi qu'ils ont appelle parafa 
teve ou préparation , parce qu'on y preparoif 
les choies néceflaires au )our du iabbat^ & le 
fâmeds qui avoit le nom de fabbat ; mais de- 
puis quelques fiéclesceux qui font mêlés avec 
les Chrétiens ont donné aux jours le nom des 
planètes. Le dimanche efi chez les Juifs mo-« 
derneslejour dufbleil , quelques*uas l'appel- 
lent auffi le jour des Nazaréens. 

£nfin il y a un jour prophétique. On peut 
lui donner ce titre , parce que les i4>rophéte9 
ïbnt les feuls qui ayent appelle les années 
des ^urs. On en a un exemple dans les lèmai-r 
nés de Daniel , qui font de (èpt ans , & dont 
chaque année eà regardée comme un jour* 

ARTICLE II L 

Desfemainetp 

L£s Juifs avoxent trois (brtes iefttasanesz 
la première étoit de fept jours ; le (èptié« 
me s'appelloit fabbat, où tout travail devoif 
cefier.. La (êconde foxte étoit de fèpt années ^ 
dont la dernière étoit fabbatique > c'ei^-à-» 
dire, que cette année la terre lèrepolôit , Si 

(a) Ces heures étotent égales au tems des équine* 
tes plus longuet en été, & plus counes en hyver^ 
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il éioit défendu de la cultiver. Ces! années Ce 
comptoient depuis Téquincxç d'automne ou 
depuis lei commencement de Tannée civile , 
comme nous l'avons prouve ci-devant p. 43. 
dece)^. toine. La troiâéme forte étoitde 
(èpt fois fepttftns • e'cA-à-dirs , de 4p. ans ; 8c 
la quarante-neuvième étoit appellée Jubiicé 
Nous avons parlé alëï au long de ces deux 
dernières femaiaes , ch. 5. & é. de la féconde 
feâion de ce 5*. tome. 

• ARTICLE IV. 

Des mois* 

ALVgard des mois , on peut diflinguci 
avec Bafhage fuatre périodes dans Hifl. des 
rhiftoire des Juife ; la preimere depuis le Jui^ « l» 
commencement des patriarches fulqu'à la pap- /««^ • » *• 
tivité de leurs enfans dans l'Egypte. La le*» *' ^' 
conde renferme le tems qu^ls; furent dans l'Ë*^ 
gypte.La troifiéme depuis leur^fbrtie^'Egyptd 
jufç^u'aux conquêtes d'AIexanc^a ; & la qua--* 
triéme depuis les conquêtes d'Alexandre j]u(^ 
qu'après leur dl/perfion. 

Quant â la première période , Balhage 
pen(è que leurs mois n'étoient, ni lunaires nt 
£^aires , kuç année étant compofée de 360. 
jouts. Les snois qui les compolbient étoient 
tQUS de. trente jours. Il le prouve par le 
nombre de JQurs~^qiiè Moifê renferme dans 
r«rpace de cinq mois \ en eâTet , dit BaA 
nage > MoïCè compte 1 50. jours pendant 
lefqnels la pluye tomba , depuis le &p» 
tiéme du fècon/d mois jttfqu'au fept du (èptié" 
me.moiS) ce qui fait cinq mois entiers. Et» 
partageant ces cinq mois en trente jours y Qn 
trouve. \^\ ise* jours dont parle Moife» « 

Oh 
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Le premier mois de Tannée étoit à Véquînc^ 
xe' d'automne y puisque Tifri qui répondoic 
à notre mois de Septembre efiappellé dans le 
lirre des Rois , le mois des anciens. 

Quand les lîraëlites furent enr Egypte , ils 
leâifierent (ans doute leur afttonomie ; car 
comme les habitant de ce pays-là aroient une 
année (blaire de 36*1 « jours , ils (è conformè- 
rent à ce calcul « quoique défeâueux. 

Mais au fortir de TEgypte ih fuivirent 
Tannée lunaire. Les preuves en font claires ; 
car 1' . Dieu , dit Bafnage, renverfa Tordre 
qu*on avoit (ùivi en Egypte & in(litua une 
nouvelle année dificrente de celle des Egyp- 
tiens. Il con&cra à (on fervice le tems ou la 
lune (è fài(btt voir , & fixa la délivrance de 
ibn peuple > & la fête de pâques au tems 01^ 
elle étoit pleine. 2^. On .céiébroit tous les 
mois la néoménie ( a ) ou premier jour de lar 
lune* 3 . Jofeph qui devoit (avoir rbiûoire 
«le (à nacîon^ ^ aâitre que les mois étoient 
lunaires dès la fortre de l'Egypte. 

La quatrième période de rÉglifè Judaïque 
commence au tems oà elle fut (bumife aux 
fois de Syrie » après la conquête d'Aléxan» 
dre le grand > jufqu'â ce qu'elle paISt (bus le 
îoug des Romains y qui réÊ^rmerent le ca- 
lendrier; Pendant tout ce temr les juife fui* 
virent leur coutume de donner à chaque mois 
la durée de la lune y admettant néanmoins 
les réformes qu'y apportoient les Macédo- 
niens. Auffi Jofèpb conibnd-t'il (cuvent dans 
(on hiâoire les mois Juifs avec ceux des Syro- 
macédoniens.. Il remarque qne Nicanor fut 

( « ) Nomb. cb. to. v. ro.i.Rois cb. 10. r. 5» 
fi ^,4. Rois ch» 4. V. »3v & »• Fasaiv ob» a» Vi.4» 
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▼aincu ^u mois d'Adar qui eft le Dyftru» 
des Macédoniens ^ & que la fête* des (brtd- 
Purim fè célébroit dans le m^me mois. Enfi» 
Jofeph étoit fî convaincu de cette uniformité 
«les mois Juifs & Macédpniens , qu'il 
ne (ê donnoit pas toujours la peine de nommer 
ceux àts Jaifs. £n eftet ri (bucient que fà na- 
rion fortit d'Egypte le iç. de Xantrque, &€• 
Cette remarque nous fait comprendre qu'il 
cft utile pour Tintelligence de Jofeph de 
connoître ks mois des Macédoniens , & de 
fàvoir à quel mois des JuiÊ répondoit cha:- 
cun d'eux ; c'eû ce que nous allons faire voir 
en les rapprochïuit dans la table («rvame tirée 
de Bafnage. 

MoiitccLdefJuifi» Mwrdtmitns, Ram.aurquefs 

tls répcndenr. 

X Nifan . ^ , , ^ Xancicu» . . * à Mars & Avr. 

a. Jiar ou Ijar * . Artcmiiius . . Avril & May. 

3f Siiran . . • ^ » De(ius . . . . May & Juln^ 

4^ Tamus »... J'ancmus ^ . . Juin & Juillet, 

5 Ab . . . . . , Loïus .... Juillet & Août, 

6 fc<ul .* Oorpixus . ► . Août & Sept. 

T' Tifri^ Hypcrberetacus . 5cpt. & OftoB'. 

8 Marchefvan . i. . Dius Oâob. & Nar. 

9 KafleuouCafleu. AppelIacMS . » Nov. & Déccm. 

10 Thebeth ^ . . . Andyn«us . . Décem. & Janv. 

11 Scbat . ... . \ Péritius . . . Janvier & Févi. 
la Adar Dyûrus .... Février & M ars.^ 

On întercalloît quel quefôis* un treizième 
mois que Ton appelloit véadar ou le fécond* 
Adar , comme nous le verrons plus bas« 
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ARTICLE V. 
De Vannée des Juifs. 

?uifs 1.7! " T ^* J^i^^y àh Baûiagc , avoicnf quatre 
ch.ia. f. *' *-^ fortes d*années ; une pour les plantes » 
4. ■> une pour les bétes , une pour la religion 

» de TEglife , & la quatriénie étoit civile 
9» 8c commune à tous les babitans de la Ju* 
s'dée. L'année des plantes Ce comptoit du 
» mois Sébat , qui répondoit à nos mois de 
» Janvier ôc de Février , parce qu'on payoit 
fy les décimes des fruits des arbres qui âeuri(r 
* foient en ce tems - là. La féconde année étoij: 
» celle des bétes ; car lor(qu'on décinioit les 
)> agneaux ; le maître faifoit paffer tout le 
9> troupeau fous une verge , & on marquoit le 
» dixième qu'on donnoit fans choix aux lé- 
j> vîtes ; mais 00 ne pouvoit prendre que ceux 
' «qui étoient nés dans l'année , & cette année 

9> commençoit au mois d'Elul , qui répon- 
>9 doit à nos mois d'Août & de Septeir^^re. 
n Mais les deux années les plus communes 
9» étoient la civile & recclé/îaftique. 
^ a> La civile commençoit au mois de Tifri i 

3» qui répondoit à nos mois -de Septembre Se 
•»d*06lobre , parce que c'ctoit une ancienne 
*3> tradition que le monde avoit été créé en ce 
»>tems-là y ,ou du moins 9 dit le P. Lami» 
M qu'il fuc^dclirré des eaux du déluge , c'étoit 
''de cette année qu'on comptoit les Jubilés 9 
a> les années fàbbatiques (^ ) y qu'on datoit 
» tous Ici contrats , & qu'on marquoit la nail* 

(a ) Nous Tavons prouvé plus haut dans le ch* 6. 
ûir le gouvemcmem i, les loix du peuple de Dieu* 
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wy {àncedes enfâns & le règne des rois. On die 

9» même que ce mois étoît deftiné à faire la 

» guerre , parce que les grandes chaleurs étant 

'»p?LÛées on entroic alors en campagne ; ainfî 

3» David envoya Joab à la tête de tout 

-ao Ifraël pour détruire les Ammonites dans le 

9> tems que les rois ont accoutumé d'aller à la ».Roî$c; 

» guerre, c'eft-a dire, au mois de Septembre. .» ^^» ^^ *»r 

L'année eccléfiaftique commençoit en Mars 
ou le premier de Ni(ân , parce quec'étoit en" 
ce tems* là qu'arriva la délivrance miracu-* 
leufè des I/raèlites. Dieu en voulut confàcrer 
la mémoire , en faifant du mois où Ce palTa 
ce grand événement le commencement de 
l'année.«Pn l'appelle (àinte parce qu'elle ré- 
gloit la (blemnité des fêtes , Toblation des 
lacrifices & tout le culte de la religion. C'étoit 
de - là que les prophètes datoient quelquefois 
leurs vifîons & leurs oracles ; 5:ar Zacharie zC- Ch. /.vi 
iîire que la parole de Dieu lui fut adrefiee ir 
le 4. du neuvième mois qui etoit Cafleu. Ce 
mois répondoit à celui de Novembre des 
nôtres t ainfî ce prophète fûivoit l'année ec* 
clé£aflique qui commençoiren Mars. Enfin 
Nifàn eft marqué dans rÊcriture par les dé- 
bordemens du Jourdain , qui étoient ordinai-* 
res , parce que les neiges du mont Liban qui 
fondoient eh ce tems-la le groflîfibient. An- 
ciennement il n'y avoit que l'année civile , ce 
qui parott par les ch. 13. & 34. de TExôde.. 
Elle commençoit , comme on a yû , à Téqui-' 
noxe d'automne « c'eft â-dire, après la ré- 
colte entière des fruits de la terre. L'année 
éccléfiaièique , dont Dieu détermina le com'-^ 
mencementà NiIàn,commençoitau contraire 
il'équinoxedtt primems avant la moîâbB. 
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L'année des Juifs étoit partagée Gomnie la 
nôtre en douze mois , avec cette différence » 
^ue la nouvelle lune étoit toujours le com- 
mencement du mois chez les Jui& ; ils Tap- 
pelloient Néoménie. 

Le mot de Néoménie ell traduit dans la Tui- 
gaîe parles calendes , parce que la Néoménie 
des Grecs répond aux calendes des Latins» 
lintredeuxconjonâions de la lune & du So- 
leil , il n'y a que 19. jours & demi y c*eft 
pourquoi les mois des Juifs avoient alterna^ 
tivementv Tun 19, 8c l'autre 30. jours. Celui 
de 29. jours s'appelloit vuide ou cave , celui 
de 30. s'appelioitun mois plein. 
Ch. II. Il faut remarquer avec le P. Lzs^lj deux 
Xntrod. à chofès par rapport aux mois des Juifs. La 
rFcrit. première que nos mois Se ceux des Juifs ne 
"""*• fe ^rencontrent pas , parce que les nôtres font 
(blaires , & ceux des Juils (ont lunaires. Il 
arrive de- là qu'un de kurs mois entrera dans 
deux des nôtres : ainH la Néoménie du mois 
de Nifan fera, dans notre mois de Mars & la 
pleine lune pourra être dans le mois d'Avril. 
La féconde remarque , c'eft que douze 
mois lunaires ne font q.ue trois cent cin- 
quante-quatre joivs ; ainfi Tannée des Juifs 
étoit plus courte de onze jours que Tannée 
Komaine ( qui eft auiïi la nôtre )* Mais afin 
de Ce rapprocher du point des équinoxes ^ 
dont cette diâférence de Tannée lunaire 
d'avec la (blaire y auroit éloigné d'onze joturs 
tous les ans le premier mois , qui cependant 
devoit tomber vers ce tems-là ; de trois ans 
en trois ans les Juifs inféroient un treizième, 
mois qu'ils appelloient Véadar, c'eft-à-dire » 
(êcoAdix^is a^d.ar,& pai-U leur année lunaire. 

égaloi$ 



égaloit l'année folaire » parce qu'en trente- 
ûx mois du (bleilil y en a trente - fept de la 
iune. Le commencement de ce mois tomboic 
dans le cours de Février de nos mois » é. re- 
■culoit Nifan & la Pâque de ce que la briè- 
veté de Tannée les avoit fait avancer. L'éxenn 
pie Hiivant rendra cela fenûble. 

Nous avons dit ci-deffus que les mok des 
Juifs répondoient à deux àcs nôtres , (ù^ 
pofbns maintenant que le r« de Ni(àn , au 141; 
duquel on devoit célébrer la Pâque , répondie 
vers le quinze de notre mois de Mars ; on 
aucûit célébré la Pâque cette année levingt- 
4ieuf du même mois. L'année fui vante Tan- 
née folatrtt étant d'onze jours 2c environ 
(ix keufes plus longue , Ni(àn fe trouvent 
avancé de ce tems > & par conféquent '6>n 
commencement répondra au 4. de Mars^ êc 
la Pâque au dix^nuit du même mois, La 
{èconde année lunaire ayant encore onze 
jours de moins , le commencement de Nifàli 
répondra au ti. de Février » & la Pâque au 
7. de Mars. Enfin la troisième année , pa- 
reille différence Ce trouvant , le commence- 
ment de Nlfan répondra an dix de Févriei 
& la Pâque au 14. du même mois. 

Qu'on intercalle maintenant le mois de 
Véadar y & qu'on lui donne trente jours , 
alors le mois de Nifan qui auroit commencé 
au'div d^ Février > ne commencera que le 
douze de Mars 9 & la Pâque qui fe feroit trou- 
vée au 14. Février fera placée au i6, de Mars 2 
ainfî il ne Ce trouvera plus que trois jours de 
mois des jours (blaires révolus de plus pendant 
les trois ans , ou quatre jours lorfque les fîx 
lieures qui reftent 4e plus dans l'année (blaire 
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auront formé un jour , ce qui arrive an bout 
àc quatre ans. 

Au refte les Jui& qui régloient Tintercala- 
tion de ce 1 3 . mois 9 n j cherchoient pas 
d'autres façons que de prendre garde que la 
Pique fut célébrée, autant qu'ils le pouvoient, 
la première lune après l'équinoxe , Se que 
Torge fut mur pour en pouvoir offrir à Diea 
une gerbe* Lorfqu'il y avoir du mécompte , 
comme on voit qu'il y en devoit avoir fou- 
vent un confidérable , on le corrigeoit Tanr 
née fijîvan -». 



ARTICLE VI. ^ 

Calendrier (4) des Juif s, où font marqués 
tous les jours de jeûnes & de fèces , 
tant ceux que Dieu a infHtués , 8c 
qui fe trouvent dans la loi » que 
ceux que les Juifs ont ajoutés der 
puis. 



I. Mois de lifri 30. jourî r*". de Vannée 
eccléfiaftiqite , qui réfond à^ un$ partie 
du mois de Septembre y & à une fénrtie 
du mois i'OBobre, 

I. Premier jour de Tan. On célèbre la fite 
des trompettes , Lévît. ch. 23. v. 24. & 
Nomb. ai. ^9^ v. 1. & 7* 

III. Le jeûne pour la mort de Godolias > fils 
de Ahicam , que Nabuchodonofbr avoir 

{a) On a fur-tout l'uivi dans ce calendrier celui 
Bfft donné le P. i-ami & cdui de fialha{e« 



»K L*HlSTOIllB SAfKTB. t^f 

j^tabli Gouverneur de la Judée , qui Rit tué 
par Ifinaël fils de Nathanie. 4. Rois ch. 2f . 
V.2 Î.& Jérémie ch. 41. v. z. il eft queftion 
de ce jeûne dans le prophète ZacRirie ch. 
8. y. i^. 

V. Jeûne pour la mort des vingt Kraëlîtes. 
Rabbi Akiba fils de Jofepn efl mis CB 
prifbn & y meure. 

VIL Jeûne à cau(è du décret de Dieu, donné 
contre nos pères , condamnés à péric 
tous dans le défèrt par le glaive , par la 
ikmine & par lapefle > parce qu'ils avoîen£ 
fabriqué le veau d*pr. Ce jeûne n'eft point 
ordonné dans la loi > mais il eft ancien par-! 
mi les Juifs. 

X. Jeûne des expiations* C*étoît le jour oK 
Ton annonçoit Tan du Jubilé lorsqu'il arrH 
▼oit. 

XV. La feénopégie ou la fête des taberna-' 
clés , qui dure huit jours. Lévit.ch. 25. v«' 

XXII. L*oâaTe de la feénopégie. 
XXIILLafète delà loi. 

]I^ Mois Marchefvdn 29. jours , le 
8^ eccléfiaflique qui répond en partie au 
mois d OéioÉre , & en f ortie a celui d§. 
Novembre. 

I. La Néoménie. 

VII. Jeûne inftimé à l'occafion du roi Sédé« 
cias aveuglé par les Chaldécns , & de la 
mort de Tes enfans qui furent tués aupara- 
vant en fà préfènce. 4* Rois ch, 25. y. 7, 
& Jérémie en. %9* v. %. 4M 7* 

pii 
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XX* J^ûne pour les Êiutes commi(ès ^ la 

. célcbradon de la fête des tabernacles» 
XXII. Jeune ^mmme defus. 
XXV i. ?eûiie comme dejfus. 



IIP. Mois Kasleu ou Casleu éU lo. jours 9 
9\ êceUfiafiique qui répond on f ortie au 
mois do Novemlnre^ & eu partie aumois 
de Décembre, 

I" La Néoménie. j 

VII. ou XXVIII. Jeune , parce que Joachin || 

a brûlé le volume que Baruch avoît écrie 
ibus Jérémîe y quelques*uns le mettent au 
j^. & d^autres au z8. Il paroît auffi par le 
même ch. de /érémie V. 9^ qu'il- y eut un 
Jeûne publié en ce jour dans cette même 
année , il paroit avoir été publié alors en 
mémoire de la première prilè ée Jérufa- 
ienx par Nabuchodonofbr , en la quatdéme 
année de Joachin. 

XXIV. La fêt& de la dédicace du temple 
après qu'Antiochuseut prophané Tautel » 
,1. Macch. ch. 4* V. 51. i. Macch. ch. z. y. 
1 6. Cette fête dure huit jours , il en eft par« 
lé dans l'Evangile en S. Jeanch. lo.v. 22» 



IV .Moisihébet de i9' jours 10'. eccUfiafii- 

Îue $ qui répond en partie au mois de 
')écemore , & en partie au mois de Jaw 
vier. 

I. La Néoménie. 

VIII. Jeune , àcau(e que la loi a été tradui- 
te du tems de Ptolémée Philadelpi»s , ft 
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^ue les ténèbres ont été trois jours Gxr la 
iurface de la terre. Les Juifs font perfuadés 
que cette tnfduâîon eit grec a été une tC» 
péce ée profanation de la toi » qui a été 
punie par crob jours de ténèbres. 

IX. Jeûne dont les doâeurs Juifs n'ont point 
donné de raifon^ 

X. Jeune , a cau(è que le Koi de Babj^Ione 
fè prépara à 'foire le troifîéhie Rége de 
Jéru(àlem , il eft fait mention de ce jeftne 
dans le prophète Zacharie ch. 8. V« 19. 4» 
Rois, ch. 2î* y. I. Jérémie 5a. y. 4. 
£zech. 24. y* X. 
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V^ Mois Shebet ou SAàt âe jo. jot&s » 
11^. eccUfiafitque , ^fii refond en partie 
au mots de ]anvter 9 tt en fartie au mois 
de Février. 

1. La Néoménie. 

V. Jeûne , ï cauÊ dé la mon dé tous les 
yieillards qui étoient contemporains de 
Jofiié 9 parce qu'alors le peuple adora les 
idoles , Jug. ch. z. y. 10. 

ZX. Fête oè l'on pottoit du bois au temple 
pour toute Tannée , appeliée Xyiofhoria 
par Jofêph liy. 2. Guer* ek. i8. 

3CXIII. Jeûne , â cau(ê que les Ifiaëiites 
s'affemblerent contre la tribu de Benjamin , 
pour yanger Tin jure faite à la femme d'm 
lèyite, & àcaufe de l'idole de Michas 9 
Jag.chk ao. y. 18/ * 
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y p. Mois Aàar de 29. jours 9 12^. eccléfiaf- 

tique « jtff répond en partie au mois de 

Février, & eu partie au mois de Mars. 

I. La Néomcnîe. 

y III. Jtme , k eaufe de la mort de Moïfè , 

que les Jvà£s croyent être arrivée en ce 

jour. 
IX. Jeune , âcau(ê delà divifîon des écoles 

de Scharamaï & d'HilleL 

XII I. Jeûne d*£fther. 

XIV. La fête de Phurim , ou petite fête des 
ibrts j à caufè de la délivrance du peuple , 

Efèherch. 9. Y. 27. 

XV. La grande fête des forts 9 & la dédicace 
du temple par ZorobabeL 



yil^ Mois Nifan de lo. jours , premier ecclé^ 

fiafiique , qui répond en partie au mois 

deMars,&en partie aumois d* Avril. 

I. LaNéoménie. Jeûne, â cau(è de la mort 
. des enfans d' Aaron , Nadab & Abiu. Lév. 
ch. 10. V. I. Nomb. ch. 3* r. 4. Mais les 
Juifs la placent mal au premier de ce 
. mois ; car ils moururent le jour de leur 
confêcration. Lévit, ch 10. Us furent con- 
ûcrés huit jours après Téreâion du taber- 
nacle Lév. clî. 9. Le tabernacle n*a été 
érigé qu'à la nouvelle lune du mois de 
Nifan* Exod. ch. 40. v. 17. Ainfi c^eft au 
huitième de Nifan que cette mort devoit 
ctre placée. 
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X« On faifbit provifîon d'un agneau pour la 
Pâque. Jeûne pour la mort de. Marie. 

XIV. La fête de Pâques commence au Coit 
. par la manducation de Tagneau » & conti- 
nue /ept jours. 

XV. Premier jour des azymes. Oblation du 
faifceau de fruit nouveau. Ouverture de la 
moiifon. On commençoit à compter de ce 
jour les 49. jours jufqu'à la Pentecôte. 

XXI, Septième jour des azymes & dernier de 

la Pâque. 
XXVI. Jeûne pour la mort de Jofué. Dédi. 

cace du tabernacle. 



yille. Mois Jiar au Ijar de ip. jours , i*. 
eccléjiafiique > qui réfond en partie au 
mois d* Avril % & en f ortie au meis de 
Mai, 

I. La Néoménîe. 

X. Jeûne pour les fautes commi&s à la célé- 
bration de la Pâque , ou , i(èlon d'autres « 
de la mort du grand-prétre Héli , & de la 
prîfe de l'arche i. Rois ch. 4, y. ii. 

XXIII. Fête , à caufe de la prifè de Gaza par 
Simon. 

XXVIII. Jeûne, à caufe de la mort du pro«i 
phéte Samuel. 



IX<^. Mois Sivan de ^o. jours 9 y* eccléfiafii^^ 

que , qui refond en f ortie au mois da 

Mat 9 & en f ortie au mois de Juin. 

I. La Néoménîe, 

P. • • • 
iiij 
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VI» Fétc de la Pentecôte. Léyit. eh» «^3* ▼;. 

If. 
XXIjII. Jeûne, à caufe de la defealè ^e fit 

Jéroboam de porter les préoiices à Jéru- 

ûlem. ). Rois ch. ii. y. 27. 
XXV. Jeûne y à caulè que Raban Siméo» 

fils de Gamaliel fut tué en ce jour , ibu» 

le pontificat d'Aiianias.. 
XXVII. Jeûne > parce que Rabbr Chanina Sh 

de Tardioa «^ fut brûlé en ce jour avec le 

livre de la loi. 



X . Mois Tammutde 19- jour Sy A'.eccléfiaftu 
^ y qui refond en partn au mois de Juin 
& en partie au mais de Juillet* 

1. La Néoménie. 

XVII.* Jeûne du ^f* mois ^ à caufi qtie 1er 
tables de la loi Curent rompues ea ce jour ;. 
que dans ce jour cefla le (àcrifice perpétuel ^ 
que ht Yille de Jérusalem fiit prilè , 9c qi»'£- 
piftcAion hrulk le lirrc de la loi , & piaçr 
iiiie ftatue dans^ le temple. La ville fut 
prîfe le 9. parNabuchodonoforau troifié-^ 
me fi^Jérémie f 2. d.& 4. Roi« du if.. 
V. 3» Ce Jeûne néanmoins fut placé a» 
X7* il eft fait mention de ce jeûne au ch. 8* 
de Zacharic y^ i$»« 

XV.MoisAh de io.jourt,y. ecclé^àJHquer 

qui réfond en partie au mois de JuiUee 

& en f ortie 4Ui mob étAoût* 

l ta Néoménie. Jeûne , à caufe de la more 
d Aaron feuverain pontifis. Nomb. ch; ii^ 
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X!S[r Jeûne du 5^*^mois , à caufe du décret de 

^ Pie» contre les Ifraëlites fonh d^Egypte , 

qu'ils n'entrcroient point dans la terre 

promise , & <le la déîblatron du premier 

& du fécond temple y (avoir > du premier 

par les Chaldéens , & du fécond par les 

Romains , longtems après à pareil jour*^ 

Ce jeûne cft grand parmi les Juifs. II eft 

félon Dont Caimet , obfervé par tes. 

Juifs le neuf y quoique le temple ait été 

brûlé le dix ( ^) par les Chaliiéens. Il e& 

(ait mention de ce jeûne dans le prophète 

Zacharie ch. 8. i^. ch. y» v* ?. & 5. 

SlVIII. Jeûne , à cauiè que la lampe de la 

branche occidentale du chandelier d*oi fik 

éteiflte (bus le règne d*Achaz, 

Xll\ Mois Eïuïie 19 > jours , 6^ eecté^aflf- 

fpte 9 qui répand $n partie au mois d* Août 

& e» partie au mois de Septembre^ 

IrLa Néoménie. 

XVII. ]t\xne y à can(è de la mort dé ceu» 
q^ a¥Otent été découvrir la terre proflûfe.' 

Les Jiiifs diftribuent les livres de l'Ecriture 
fàinte en diverfès (êÔions qu'ils appelleitr 
Têr^Jchtot , Se lïCent tous les jours dans leursr 
i^nagog^es une de ces (èdions ou leçsHi»' 
^u^ls marquent dsins leur calendrier.^ 

(^a } Jérém» ch. 5a. v. la. 4. Rois ch.'»5.. v«^ 8«- 
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CHAPITRE VL 

Dis mefisres anciennes ^ & des mosmoyes 

des Hébreux. 

Des mefures anciennes , & premièrement de 
celles qu$ fins longues & étendues • 

NO us traitons d'abord des me/îires de 
longueur , parce qu'elles ont été les 
premières inventées, & qu'elles paroî£ent 
être comme le fondement de toutes les autres, 

Vatfbag eft le travers du doigt, la plus 
petite meHiredes Hébreux. 

Le tophac ou le petit palme , étoit de quatre 
doigts , & répondoit au palme romain. 

Le zéreth > ou grand palme , étoit d*uae 
demie coudée ou de douze doigts. 

Le fied romain > avoit quatre palmes 
ou feize doigts <, & répondoit à onze pouces 
de notre pied de roi. 

La coudée hébraïque avoit vingt -quatre 
doigts. 

Le pas romain , ou le fîmple , avoit qua- 
rante doigts. 

Lefas compofé ou géométrique avoit qua- 
tre vingt doigts. 

La canne etoit composée de fix coudées , 
chacune de vingt-quatre doigts. 

Le Jîade tomain étoit de cent vingt - cinq 
pas. • 
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I-e chibrath de terre eft une mefùre que 
nous évaluons â trois cens pas géométriques. 

Le chemin du fabbat étoit de deux mille 
coudées ou cinq ftades hébraïques dont cha- 
que ftade eft de quatre cens coudées , ou 
fîx cens pas géométriques. 

Le mille italique vaut mille pas géométrî- 
• ques , ou deux mille pas fîmples ou romains. 

La lieuë d'une heure de chemin eft de trois 
fiiille pas géométriques , ovt £x mille pas 
communs» 

$. 1» 

Des mejures creufes ou capables de contenir 

quelque chofe, 

GAssENDi &M. Peirefc confeîUer 
au parlement d*Aîx > ayant fait tirer 
un moule exaâ d'un congé ( a ) ou mefure 
des choies liquides pelante dix livres ro- 
maines j rédui£rent au poids de Paris les dix 
Vivres d*eau de pluye que ce congé étoit capa- 
ble de contenir y Se trouvèrent qu'elle péfoit 
cent on2.e crois quarts de nos onces. Or 
comme l'ancienne livre romaine contenoit 
douze onces, ces dix livres ou 120. onces 
îbntdonc égales à m* trois quarts de nos 
onces. 

Ce congé étoit la huitième partie d'une 
amphore. 

Plufîeurs auteurs très -graves dilënt que 
Véphi des Hébreux , qui chez eux étoit la 
régie & le principe des autres mefures , con- 

( a ) Le congé éioin confacré par Vefpafien dans le 
capitore pour fcrvir d*étalon , & on le confcrvc encore 
aujourd'hui à Rome dans leraUis Farnéle» 



fenoit hmt çonge^s romains ; or de c6 fStpi- 
f ort il eft ake 4e conclure des autres me^ 
iures« 

Des mefures de Paris pour y postvmr 
rapporfer Us amrts. 

i^wDesme[wr€sd$grains9Cùnmeduhlé^ 

La plus petite itieftre eft le potfte cube Se 
k nomme pouceon , trente- fix de ces médirez 
fent le litron , Cérte litrons font le boifibau y 
Crois boifleauxle mînot, deux minots la mine^ 
deux mines le (èptief , U deux fepdefs le 
fliuid. 

^^.Desmfutes liquides ccfnrnse du nniu 

La plus petite melùre eft le pofibn dv mot 
latin fotm Cette médite contient fîx pou- 
ceons y & pé(ê jufte <}Uatre onces cTeaii de 
puits , ( fîx poflbns font le litron ) deu» 

t lofons font le petit demi-feftier ; quatre font 
a c&opine ; deux cbopines la pinie v deux- 
pintes la cane; quatre quartes le grand (ëftier, 
dont trente-fept & deBii> font le murd , c'eft- 
i-dîre trois cens pintes ; y compris la lie. 
Remarquez que toutes les meHires fuivantes^ 
lorf^ue nous parlons^du poids de ce qu'elles 
contiennent ^ nous entendons toujours Teaii 
de pluye.' 

Des imfuresf des chofes fêchet ckez^ lef" 

Hébreux^ 

le Gâchai étost la plus petkr mefiue dd» 
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^o(ès féches chez les Hébreux ; il coatenoit 
en «au ie plu^e la péfknteur de deux onces ^ 
trois gros , foixaiite tk deux grains* 

Le cahus des Hébreux ou chœnîx des 
Grecs étoît la mefure de la .nourriture de 
chaque jour , U contenoit vingt gâchais « Se 
de nos mefures deux litrons deux pouceons 
& demi , & péfoit trois livres une once if ois 
jfos ufl cinquiénie. 

Le gomor ou ajfaron , dixième partie de Etoiu 
Véphi i contenoit un cabus & quatre çinquié- cb. lê» 
mes , & revenoit de notre médire à trois li- 
trons & demi & huit pouceons & demi « âc pé- 
ibit cinq livres neuf onces deux cînc[uiémes« 
he fatum oufégbitoit égal au boijTeaudef 
Romains fiiivaht la plupart des auteurs , mais 
fiiivant Jofeph , S» Jérôme , Ifîdore , & /uf 
leur autorité Wafer , cette mefltre égaloic 
un boifleau.& demi des Romains , & le boif- 
feau fyriaque ou babylonien. Il contenoit 
trois gomors & devai ^ & pé(bit dix-Jnuit liv# 
dix onces» 

Le demiféàh étoit le hin ou la iixiéme par* Kzéc' 
tie du bath, ch.45is 

Véphi ou épba ou modium étpit la di«> '^* 
xiéme panie du chômer. C'étoit la médimne 
des Grecs Bc Tartaba des Médes. Cette n^elii- 
jre contetioit trois mefiices ou frta , qu'on 
nomme auffi boififeâu dan$ l'Ecriture ; & re- 
venoit de notre mefure a deux boiâèaux cin^ 
litrons & demi , & péfoit cinquante • cinq li- 
vres quatorze onces. Le hafh qui (ervojt aui: 
liquides lui étoît égal. 

Vanaba perfîque ou la grande artaba con^ 
tenoit trois huitièmes de plus que la précé^ 
dente , & péfoit foixante, & Cùit Uvxes tzeii^ 
onces & un quart» 
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Le lethec contenoît cinq éphi , 8c rerenoit 
à onze boiflèaux dix litrons & un quart, & pé- 
foit deux cens foixante & dix- neuf livres ûx 
OAces. 

Le (010^ bu chômer ou coron & corus étoit 
la plus grande melîire des Hébreux. Il con« 
teiioic dix éphi ou épha , ce qui revient à 
un (eftier une mine cinq boiilèaux quatre li- 
trons & demi, & pé(bit cinq cent cinquante- 
huit HvTes douze onces de Paris , ou huit 
cens livres de Tancien poids romain» 



'S 



i- 



^XJ^^ jVif If ri«f »« mefures des liquides: 









Le rytftftf étoit uii vaiflèau à boire , qui 
(èrvoit auffi de mefùre. Il contenoit quatre 
cochlearsoM cuillerées ; ilpéibit une once ft 
près de neuf (èiziémes. 

Le caph des Hébreux étoit (èmblable i 
rhémine ou cotyle & au triblion des Grecs » 
comme auffi au demi-fèftier romain , il pé(bit 
trois onces cinq quarante huitièmes. 

Le log ou (èftier hébraïque contenoit huit 
cyaches , & péfbit douze onces cinq douziè- 
mes. 

Le eahus des Hébreux ou chœnîx des Grecs 
étoit la huitième partie de Tépha , il contenoit 
quatre logs > & péfbit trois livres une once 
deux tiers. 

Le congius ou congé contenoit neuflogs ft 
revenoit à trois pintes & chopine de notre 
médire, &péfbit , comme nous avons dit» 
(èpt livres moins unquan,ou dix livres de 
l'ancien poids romain» 
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~ Le hin demi-boiÛeau romain égal au go- 
mer , contenoit un congé & un tiers > & péloit 
neuf livres cinq onces. 

Le fatum ouféah étoit le tiers du bath y ii 
tenoitun peu plus de neuf pintes & demi-felr 
tier , & péloit dix-huit livres dix onces. 

Le bath étoit la dixième partie du coron ou Etédù 
chômer , il étoit égal a Téphi & à la métrette ch.45.T* 
attique ^hydrie eu cruche > Ceion la vulgate ''* 
elle contenoit une amphore & demie ; elle 
ctoit aufli égale à huit congés , ou à peu de 
cho/ê près , a vingt - huit de nos pintes , & 
pcfoit cinquante-cinq livres quatorze onces , ^ pani; 
ou quatre -vingt livres de Tancien poids ro- ch.4. ri 
main. La mer d^airain contenoit trois mille 5. 
de ces mefùre^ > qui font deux cens foirante 
&dix - neuf muids cent douze pintes , & au 
3«. iiv. des rois ch. 7. v.'x^. il eu dit que cette 
mer contenoit deux mille baths', ce qui s'ac- 
corde avec Jolepkj Antiquit. Iiv, S. ch. 2» Il 
faut*entendre ces deux mille baths de la me* 
fure d'eau qu'on y mettoit 9 & non pas de co 
que cette mer pouvoit contenir. 

Le coron , corus ou chômer éteit , comme 
nous avons dit , la plus grande des mefiires 
des Hébreux » elle contenait dix baths ou 
dettx cens quatre- vingt de- no? pihtes , Se 
péfi^it cinq cens dnquantè-huit livres douze 
onces, ou huit cens livres de Tancien poidi 
f QpEiaia» . .'f ' ■ ' 

Des monnayés d*or & â^ argents 

Comme les anciens ne comptoient pas pat 
livres ^ .iibls)& deniers 9 mais (èolèmem paf 
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poids nous nous fommes contentés de donnée 
le raport de leurs matières d*or & d'argent à 
notre poids de marcs ^ d'autant que notre ma- 
nière de xiompter par livres, fols êc déniecs^eft 
fîijette â de grands dbangemens^ ceux qui 
voudront favoir ce rapport à notre tnaniere 
^ie compter , il leur fera facile , lorfqu'ils 
Sauront le prix du marc de ces matières 
pour le tems & où le pay»ils yivent. 

Des monnayes, 

« 

La âragme hébraïque , la grecqoe & la f o« 
«naine font de même poids* 

hzdragme ou dénier romain péfe un demi 
gros & près de trente & un grains« 

Les huit dragmes qui font Vcnce romaine i 
pé(èflt ièpt gros trente & un grains & (èpt 
douzièmes. 

Les douze onces qui font la livre romain» i 

Iéfent un maïc trois onces, un gros vingt* 
ilit grains, quatre (èptiémes« 

Le petit fefterce des Komains valoît le 
quart du denier* 

Le grand fefierce valoit mille des peuts ^ 
et péfoîc trois mires quatre onces (epc gros» 

Le fiçle hébraïque peft quatre dragmes ro- 
maines , ou trois gros & demi quinz^e grains 9 
& : dix- neuf vingt quatrièmes^ 

Cent iicles pèlent cinq marcs Rx onces ^ 
trois gros Se demi trente & Bn grains & un £[<• 
xiéme* 

Le demijtcje Ce nomme kéhéL 

Le gherach ou obole hébraïque péfe la ving^ 
tiéme partie du fîcle. 

La mna d'argens hébraïque Tant (ôîxante 

£cles 
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&Ies d'argent y 8c péfe trois marcs trois onces 
léptgros onze grains & demi» 

Cent péiënt trois cens quarante* huit marci 
cin^ on^es trois gros 8c (temi trente - quatre 
grains 

Le takntd^arge7ithél^inque^z\itcîn<in?Lme 
mines d^argent hébraïques ou trois miMe iiclesir 
8i ^éCe cent (bixante quatorze marcs deux 
enees trois gros & deitii 8c tremé-cin^ grains^ 

Cent péfent dix-iêpt inilie quatre censr 
trente & un marc une onoe fi& gros & demi 8t 
huitgrsùnsm 

L& mine d'arg.em éttïtiu^ yaut ifr ficles 
ou cent dragmes , & péfe un marc trois onces" 
cinq gros huit grains & cinq quatorzièmes^ 

Cent péfènc cent qjaarante - cinq marcsr 
trois onces (êpc gros dt dâmi iêpt gi^ains einq;^ 
feptiémes» 

Le petit talent £ argent atiique vaut ibi< 
xante mines attiques ou quinze cens fîcles, 8c 
féfe quatre- vingt iept marcs deux onces deux 
gros éc demi trente • trois grains deux ièptié- 
snesr 

Cent péfent hule mille feptccnsvîngt-neuf 
marcs cinq onces Ceïze grains quatre feptiém» 

Le grand talent d'argent attique^y?Lui qua- 
tre^- vingt mines attiques r 8c péfe cent fèize 
marcs trois onces un gros vingt grains huic 
vingt-unièmes. 

Cent péfent onze mille ftx cens trente-neuf 
sxarcs quatre onces fbixante - fèpt grains dix- 
icpt vinst- unièmes» 

Le ta^ d* argent d*Egme Y2LUt deux mille 
cinq cens ficles ou dix mille dragmes y 8c péfe 
cent quiarante - cinq marcs ^ trois onces fèpt 
£ros & demi fept grains cinqfèptiémes» 
Ton» lllr Q 
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Cent pèlent quatorze mille cinq cens qtia* 
rante - neuf marcs , une once fept gros ft 
denù quinzf' grains trois fêptiémes. 

Le talent d argent de Syrie vaut trois cens 
(bixante & quinze fîcles ou quinze cens drag- 
mes , Se yéCe vingt & un marc iix onces 
quatre gros & demi , dix - fèpt grains cin^ 
quatorzièmes. 

Le talent ff argent babylonien vzut dix-fèpt 
cens cinquante fides ou (êpt mille dragmes » 
Se péfe cent un marc cinq onces quatre gros Se 
demi vingt-un grains cinq douzièmes» 

On obfervera que les mêmes proportions 
£>nt pour l'or comme pour Taisent , & que la 
valeur a prefque toujours ètc de quatorze 
fois celle de Taisent, Il y a cependant des au- 
teurs qui difent que le fîcle d or hébraïque ft 
les dariques ne pèlent que deux dragmes* 
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DISSERTATIONS 

GEOGRAPHIQUES. 

♦ ru NE 

SUR LA SITUATION DES VILLES 

DE LA PENTAPOLE, 

ET VAUTK& 

SUR LE COMMERCE DES JUIFS 

A OPHIR ET A THARSISr 
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AVIS 

^SUR LES DISSERTATIONS 

Jurvant^s, 

m 

LE s deux Diflèrtacions géographi- 
ques qui fuirent ^ apparnennenc: 
aiB premier tome , où elles n'ont pil: 
€tre placées à eaofe de ià groflèur. Oi» 
les a^ renvoyées à la fin de l'ouvrage » 

Earce qu'on a'auroit pu Ees placer ail- 
^urs ^ns interrompre des matières 
aufqaelles eftes font étrangères. La 
jUiemîere efi de Guillamne Sanfen ^ quf 
ï^ faite en réponfe à ua Critique quf 
Favoit attaqué , auŒ bien que les autres^ 
Géographes , fur la fituation des villes 
dfe la Pentapole; Ceft un fort bel Oa- 
vrage , dans lequel on voit des preuves» 
du grand fçavoix de ce Géographe qui 
étoic & digne de fbccéder à Nlcdlas 
Sanfon fon père. 

On l'a mife d'au^t plus volontiers^ 
qu^élle fera ceccainement plaifirau pu- 
blic ^ car la queftion qui y eft traitée 
eft eurieufe & intérefTante par rapport 
à l'Ecticaie faintCr D'ailleurs ea remai^ 
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que la même érudition , qui a rendu 
dans leur tems » & rend même dans le 
nôtre les Ouvrages des M ^ Sanfon fi 
précieux , on a fuppdmé le nom du 
Critique , parce que la leâure de fo[i 
Ouvrage n ap^orteroit aucune lumière 
à cette répoafe^ dans laquelle les poinCs 
qu'il reprenoit font rappelles d'une ma- 
nière nette & précife. Elle eft citée , 
pag. 47. du premier tome dans l'article 
des voyages des Patriarches , où on 
parle des villes de la Pentapoleir 

La féconde Didèrtation^ rjegarde le 
commerce des Juifs à Tharhs 6c à 
Ophir* Elle eft nécelTaire pour rendre 
complette la géographie de rEcrituie 
iàinte. 
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DISSERTATIONS 

SUR LES VILLES 

DE LA 

P E NT APOLE , 

POUR SERVIR DE RE'PONSE 

A LA CRITIQUE DE M.»»* 

Par Guillaume Sanson 9 Géagr^he 
OrMmùre dn Roi. 



PREMIERE PARTIE. 

pptffiBQBsisjR £ S hiiloriens fc les commenta^ 

§i L^iï ^'^^ ^^ ^* Bible, ont tenu pour 

^T /" Tr confiant que les villes de Sodo- 

litîMnWu me«Gomorrhe, Adama,Séboïm 



&leun déoendances^apns avoir 
été foudroyées du feu du ciel , leur place fiie 
couverte de la mer morte* Cette fvevention 
prefque généralement reçue a été (uivie par la 

f Iftpast ^ GCttxqai ont dojuc des caitei de U 
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Terre (àînte r qui s*étant per(ua^s que CCJ^ 
vtUes étoienc fitinergées ^ans la* mer mont y 
oiu cm parcoi»(equem q^'ii étok inutile d'ea' 
elieirheria fîniatioa. 

Quoique M. '^^^ foitauffi dans 1% memr 
préveiitk>n,néaniiiotns comme il; sXtperfua- 
€lé d'avoir découyert dans L'Ecriture iainte i» 
finiation des villes dé la Pentapok ^ & la diC 
tance particulière entre Sodome & Ségor , il 
a prétendu que les Géo^phes étoient des 
^orans de n'avoir pas (^n fe fèrvir des cir^^ 
confiances qui leur (ont marquées par l'Ecris 
cuie làinte « par lesquelles ils auroient décou- 
vert la véntable &uation de ce» ville s.^Mais ii 
ne prend pas ^de qu'A tombe lui-même 
i(àns les mêmes débuts qu'il reproche aux- 
zvtites , de qu'on peut à bon droit î'accufèr de 
ft'avoir pas lu les po&gfs de l'Ecriture fainte 
qu'il; indique , ou de les avoir l&s avec trop 
peu d'attention , puisqu'il allure tout le con« 
ifeaîre de ce qpe ces pa£fag^s nous marquent*» 
NofFfêulement il n'a fait aucune réflexion Cvlt 
ees paÏÏagesmiaîs outre ce qu'il dit lui même» 
^'offne pfmlaifler changer 1» moindre de» 
circonftances que l'Ecriture marque (ut ce 
iiijet (ans (è rendra coupole v il oublie de 
fechercher dans cette même Ecriture les paf* 
âges qui s'y tAHivent en^ pludeurs endroit 
9ui prouvent préôiemcnt que ces villes ont 
foujoun f xifte , & qpi lui auroient aufi 
appris l'état fiorifiant & fertile dans le^jutl 
Mes* ont été depuis leur embra(èitient.' 

Il n'a pas- moin» négligé de cooAilte» lesr 
ameufs- qui font mention de ce payâ& de«e» 
vjUes^ <yii s accordent feit bien avec oe qpior 
JK>us e» marquem k$ listes (kcm^ 

C'eâ 



Ceft ce qui m'a porté à rechercher avec 
éxadîtude tous les paflàges de TEcrkureiainte 
qui concernent ces villes , & à les -conférer 
avec ce qui peut fè trouver dans les auteurs 
juifs^çccléfîaftiqttes ôc profanes touchantxette 
ïnatiépe, & mcmi? avec les relations qui novs 
ont été données de plu(idurs voyages de la. 
Terre (àinte. La confrontation de tous ces 
paflages m'ayant fait connoitre que ce cen- 
seur avoir avancé plufîeurs chofes contraires; 
à la vérité , cela me détermina à combattre & 
critique , & à rétablir les vérités qui nous font 
données par l'Ecriture ^nte fur le Aijetde Isi 
Pentapole & des villes qui lacompofent. 

1°. Il dit ^ Que V Ecriture fatnte témoigne 
jgue les villes de la Penpapole étotent fituées 
fur le fleuve du ]ourd'ain> 

1^. Que ces villes ayant étêconfumées par 
le feu du cieU l^ terre en engloutit les cendres^ 
.(!t ^tie leur place fut couverte d'un lac y ie^ 
à- aire , de la Mer -morte. 

3**. Que la vallée ou étotent fituêes ces 
villes y n*avoit pas quatre lieues de large fur 
dix ou douze de lon^, 

4^. Que la ville de Sodomen*étmt éloignée 
de celle de Ségor que d^envrron une petite 
lieue , qui eftle chemin que Lot eût ptî faire 
pendant Vefpace d^un crepufcule , i caufe d^ 
la délicatejjedufexe qniT accompagnait. 

Voilà les principaux points aulquels fe ré« 
duit ce critique^ Il înfifte particulièrement 
fur le dernier , à caufe de la découverte qu'il 
dit avoir faite de la véritable diftance entre 
Sodome & Ségor 9 ignorée jufqu'icî par les 
Géographes contre lefquels il Te déchaîne , & 
nommément contre Larue, Tiileman, Boa-: 

Tome UU R 
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f^ére , Bertel , Blaeu , Ortelius ^ Fiorini ; 
"Wilcher « Adricomius , Lejay > Briet , San- 
(bn ,- D.uval 9 qu'il dit être tous auteurs Se ori- 
gnaux. Le leâeur remarquera en paâant quo 
par cette ^numération (i*auteurs il ne prenJ 
p2Lî garde qu'il donne à connoStrc fon in- 
ftifïiGince en matière de géographie , puif- 
qu'il ne fait pas faire la différence entre les 
originaux & les copies qui en font tirées , & 
qu'il confond les véritables auteurs avec les 
plagiaires > les copifies , les graveurs en 
cartes géographiques Se les marchands. 

Avant d entrer en matière , notre cenfèur 
nous permettra de faire connoître au public 
^ue la découverte qu'il veut perfuader avoir 
mte touchant Sodome Se Ségor n'eft pas de 
lui. Se que cette remarque a été donnée en 
1^53. par le lavant Lightfood doreur en l'uni* 
verfîté de Cambrige dans fon livre des heures 
hébraïques centurie chorographîque jr, où il 
fe plaint que les cartes géographiques placent 
mal Sodome vers la partie feptentrionale du 
lac Afphaltide , ér quelle doit être vers la 
méridionale , putfque Moyfe dans la Genefe^ 
fait connoître que Sodome étoit la borne la plus 
méridionale ae la Terre de Canaan vers /V 
' rient ;aue Jofeph difant que le lac Afphaltide 
s^ étend vers la ville de Zoar fitué en -Arabie^ 
^défigne la dernière ex tenfion de la côte de ce 
lac vers le midi,& que Zoar h' étoit pas beau- 
coup éloignée de Sodome ^ putfque ^ félon la 
Genéfe Lot avec fa fuite étant parti le matin 
'' de cette dernière ville , arriva a Zoar lorfque 
lefoleilfe h'Ooit , f^ ?«^ lesGémariftes af- 
firent qu^il tCy avoit que quatre milliahes d$ 
diftance dé iodome à Zoar» 
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Notre Cenlëur a cru fans doute que pout 
«^attribuer cette remarque & s*en dire auteur « 
il liii fuiiîlbit de la déguUèr par un extrait con- 
fus 9 8c d'y changer Tes quatre milliaires en 
une lîeue* Mais exaUiinpns quelle efi la yéri-. 
table fituation des villes de la Pentapole. 

i^' Notre Cenfèur dit que P Ecriture faiute 
témoigne que ht villes de la P^ntapole étaient 
fituées fur le fleuve du Jourdain. 

Pour réponse il n'y a qu'à lire le douzième 
ver/êt du treizième chapitre de la Genelè. 

^bram habitavit in terra Chanaan ; lot 
verb moratus efi in oppidis qua erant circa 
Jordanem , éf habitavit in Sodomis. 

Il efi donc certain Suivant la Genefê , que 
Lot demeura aux environs du Jourdain, Je 
ne crois pas que iu(qu*ici autre que lui ait oiJé 
dire que le mot circadgniûe deffiis & aon pas 
aux environs. 

Ce qu'écrivent de ces villes Moyfe , Jofcpht 
Egéfîppe , Eufebe , S. Jérôme , Strabon , 
Solin , Tacite , &c. prouve que ces villes 
étoient fituées près du lac ou Mer-Morte , & 
non fur le Jourdain > comme nous allons le 
faire voir en examinant le (econd point. 

1**. Notre Cenfèur veut que les cendres de 
ces villest après qu^ elles eurent été confun$ée5 
du feu du ciel % ayent été englotîties par là 
terre , & que leur place fut couverte du lac 
ou Mer-Morte* 

S'il avoit pris la peine de lire l'Ecriture 
(kinte avec attention , il auroit reconnu que 
le même Moyfe qui nous a décrit l'embra- 
ièment de ces villes dans le dix - neuvième ' 
chapitre de la Genefe , parle dans le ch. 32* 
T. 31* Deut. de Sodome & de Gomorrhe cotm 

Rij 
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me â-e v'ÎIes qui exijijieat de [on tems , puif' 
^u il ajure que Us vignes de ceux qui n*ob* 
JerverQHt pas les commandemens de Dieu fe-* 
rom fembUihles â celles de Sodotne 4^ des 
fauxhourgs de Gomorrke » dont les ràifins 
étoienx très wnéres y& ne donnaient pour vin 
que du fiel ^ é^c, 

Salomon lui auroitauflî appris dans le 1îvt« 
de h Sageife » ch« lo. que les terres de la 
Pentaf^ùif sprès avoir été brûlées du feu du 
fiel étjient refiées fumantes^ ^ que les arbres 
y produijoient des fruits dans des temsincer^ 
tains, 

Joleph lir. 5. du 5. de la Guer. lui auroît 
confirmé cette vérité, où il dit que la région 
de Sodome eft voipne du lac Afphaltide , & 
que Pon voyoit encore de fin tems les ruines de 
ces villes^ & que les fruits de leur terroir , 
quoiquils fimilnjfen: bons à manger , fi ré^ 
dut oiem en cendres entre les mains de ceux 
qui les cueilloient. 

kgcfippe liy. 4. ck. i8« dit la même choâ 
^ue Jcftph. 

Eu(èhe de même dans le livre des lieux 
hébraïques en parlant de Sodome , ne dit pas 
qu'elle fut abimée dans la mer-mone , il afllire 
au contraire quelle était fituée pris de cette 
tmr , ce qui eft approuvé par S. Jérôme. 

Voyons ce qu'en dilènt les auteurs prophi- 
nes. 

Strabon liv» 16. rapporte que les naturels 
du pays aflurent ^^ entre les treize villes d^nt 
Sodome étoit la capitale»quelques-unes fitrent 
ûhiinées & que d autres furentt abandonnées 
par letîTs hahhans , & que de fin tems Von 
nf oyait Sodome 9 qui avoit encore 60. fiadesdê 
fircuit. 
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SoWn ch. 48. en parlant du même laCr dit 
anflîque Sodome & Gomorrhe étoient fîtuées 
dans Ton voifîn^ïge , & dit préf^ue la même 
chofe des fruits de leur terroir. 
Tacite livre f * des Hiftoires , rapporte que 
frès du lac étoient les plaines que l on difoiù 
avoir été autrefois fertiles ér habitées de 
grandes viiles qui avoient été foudroyées , & 
dit en fuite la même chofê des fruits ^ue Jo(èph 
& Solin* 

Et enfin G notre cenfèur eût bien voulu con<^ 
fùlter le concile de Nicée , il lui auroit appri« 
qu'en ce tems - là la ville de Sodome étoile 
épifcopaîcy ô^atie Sévère fon Evêque avoit 
foufcrit aux aStes du concile, 

3 o. Notre adverfaife dit que la vallée oh 
étoient fiîuées les villes de la Pentapole n* avoit 
pas quatre lieues de large fur dix ou douz& 
de long , c*eft -à- dire , douze mille pas dei 
large fur trente -^x mille de long. 

Il paroît que notre Cenfeur s'eft contente 
de copier à la hâte la grandeur de cette vallée 
dans quelque nouvelle relation , fans fe (bu^ 
cier de con(îilter les anciens auteurs ; car &*il 
avoit fait quelque réflexion fur ce qu'ils en 
écrivent , & pris la peine d'appliquer avec at- 
tention fur la carte les mefures qu'ils en don<- 
nent ; il auroit trouvé que le feul lac ou Mec- 
Morte qut n'occupe que la baCe partie de la 
vallée» a une fois autant de long & de large 
^uece qu'il dit qu'avoit la vallée entiere*^ 
JofèpH dit que cette vallée étoit comprife 
entre deux chaînes de montagnes qui s'éten- 
dent du fèptentnon vers le midi , & qu'entré 
la montagne qui eft à l'occident ( que Vou 
feut nommer montagaes d'£»gaddi } de So^ 



1^» Dissent, sux les Vilus 
Jome & la cote occidentale du lac Afphalâfe 
tAlarégion de SodomeySc qu'entre la chaîne 
4e montagnes qui eft «à Totient & la câte orieir 
taie du même lac i il y a beaucoup de terrain ; 

Îui(que félon le même Joièpk , Von montoH 
ulac par un vallon de 6b. ^ades de. long 
jufqu*àJà ville de Machsrus. 

Sur la même côte orientale du lac étoient 
les eaux de Nemrimfituées vers Ufepten^trian 
deSé^or , fuîvant Eufebe , Ô^l'on connoît par 
Ifiùé que ces mêmes eaux rendoient fertiles 
& verdoyantes les terres far lefyudîes elles 
eotdoiens. 

Ségor , autrement Zoar , qui étoit au midi 
<dulac, étoit Jïtuée dans un terroir fertile qui 
produifoit le baume , & qui étoit rempli de 
palmiers (uivant ce que nous affure Eulèbe» 
Et le même Eufebe en di(ànt que les ré* 
giom qui font aux environs de la mer - morte 
faifoîent partie de VAulon ou vallée champê^ 
tre , ne nous donne-t-il pas à conaoître qu il 
y aTOÎt un espace conhdérable entre le lac 
A les montagnes qui formoient cette vallée ? 
Le lac Â(phaltide , au rapport de Joièph , 
a cent cinquante ftades de large & cinq cent 
9uatre-vin|[t fiades de long; ce qui fait envi- 
ron dix-huit mille pas pour la largeur & foi* 
aiante A:;douze mille pour la longueur. 

Jofeph ne comprend pas dans cette longueur 
la langue ou golfe qui s'étend vers V occident 
de Zoar » étant ce que veut comprendre Pli*^ 
sie , quand il donne à ce lac cent milles de 
long. Il dit auffi qu^il a vingt-cinq milles dans 
& ^lus grande largeur , & ^x milles dans la 
moindre « ce qui fait voir qu'il y a un golfe 
^ui avance dans les t^tes ou eft la plus grande 
largeur* 



Comme le lac ou mer-mo*rte n'occupe que 
la baiTe partie de la vallée , il eft confiant que 
cette vallée ayant beaucoup de terrain aux en- 
virons du lac t doit avoir au moins trente â 
trente-cinq mille pas de lar^e , & que & lon- 
gueur eft de plus de cent mille. 

Les paffages que nous avons cités en exa« 
minant le deuxième point d'£gé/îpe , de 
Strabon , de Solin & de Tacite , cpnfirment 
qu'il y a beaucoup de terrain entre le lac dt les 
montagnes. A ces auteurs on peut encore 
ajouter ce que dit Diodore liv, ip. où il adure 
que les côtes de ce lac étoient peuplées de 
beaucoup d'habitans. 

4. Notre Cenfeor prétend que Lot & fa 
compagnie ayant fait à fied le chemin de So* 
dôme à Ségor dans Vefpace d'un crépufcuîe^ 
que ce chemin fe doit expliquer une petite' 
tieue , à caufe de la délie ateffe du fexe qui 
Vaccompagnott.^ 

Avant d'examiner cette diftance , il eft né- 
cefTaire d'expliquer la £tuation de Ségor ou 
Zoar. 

Ceux qui nous ont donné jufqu'ici ie^ 
cartes de la Terre (kinte , nous marquent dans 
leurs cartes Zoar ou Ségor ïiir la cote occi- 
dentale du lac Afpbaltidé ou mer-morte. Mais 
ils (ont partagés touchant l'endroit , les mis 
la mettent (ur le milieu , ^ les autres vers la 
partie (èptentrionale dé la même c6te. 

Les preniiers fondés fur ce qu'Egcfippe liv. 
4* ch. iS. dit que la plus grande largeur 
du lac qui efi de cent cinquante flades efi datis 
le voiftnage des Sodatnites , ont cru que lu 
ville de Sodome étoié voifine die ^ette plus 
grande iargeur> & qu'elle étoit Gtuét au boitt 

; -' '- ' ■ ■••Ruij •■" ..'• 
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itces 170. ikzdes , ce qui leur a fait mettre 
5e^or qui doit être voilîne de Sodome , veci» 
le milieu de cette cote.. 

Les autres ont (îiivi Brocard > qui , dans (bn 

itinéraire de la Terre fainte , dit que Ségor ejf 

â cinA lieues de la ville de lérico vers le midi 

' près du mont Engaddi , ce qui tombe vers la 

partie (èptentrionaie delà même cote. 

C'eft la raifon pourquoi Tilleman , Ortc- 
Kus y BertHis & Larue ont fitué Sodome vers 
le milieu, de la côte , & que Laickfléen , 
^ Mercator & Adricomius Font mi(ê vers le 
feptentrion ; & il faut obferver que les uns 
& lés autres Tont marquée dans la mer-morte>, 
fûivant la prévention générale que les villes 
àt la Pentapole avaient été abimées dans 
«ette mer» 

Mon père reconnut que ceux qui avoîènt 
iuivi Egéfîppe l'ont mal entendu ; car noik- 
•Seulement Get auteur dit la. même chofè que 
Jofeph , mais même il cft (ur que ce n'en eft. 
qu'une copie déguifée , comme on en peut ju- 
ger 9n conférant les deux paâ'ages^ par leP 
quels on reconnoît que l'un & 1 autre , après 
avoir donné la même longueur & largeur au 
lac , difent que de ce làc avoifine la région 
S odomitique 't autrefois trèt' fertile & habitée 
de villes riches , ô* que V on voy oit encore les 
teftes des cinq^villes de leur tems. 
• Mon père ayant donc reconnu que ce pa^ 
•Age d'iigéiîppe avoit été mal entendupar les 
•Géographes , & qu'ils a voient mal placé So- 
dome Si Ségor près la plus grande largeur dii 
lac ) s'imagina que la Ségor dont Brocard 
£iit mention ^ & dont la fituation tombe vers 
^a partie fepteAtrioAale de la côte occidental 
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àvL lac, pourroit être celle où Lot Ce fauva, 

C'eft pourquoi dans la petite carte de la. 
concordance desEvangiles^il plaça la ville d&. 
Sodomevers la partie Sptentrionale de la mec 
morte > pour répondre au voifînage de cette 
Ségor. 

Mais lorfque mon pcre mit au jour fa carte. 
de la Terre fainte d'une feuille, il y changea 
cette 'fituation de Sodome , & la plaça vers la 
partie méridionale de la mer-morte^parce qu'il 
reconnut qu'entre les limites de la terre de 
Canaan que décrit la- Genéfè ,. Sodome en 
ctoit la borne la plus méridionale du côté de 
rorient , & comme cette ville doit être dans, 
îe voilmage de Ségor, il la fîtua près de cette 
dernière ville que nous allons voir être ea 
Arabie , & au midi du lac Afphaltide, 

Nous avons cru néceffaire de rendre raifb» 
de ce qui a porté mou père à donner ces deux 
difFcrentes Situations à la ville de Sodome 9, 
pour faire connoître à notre cenfeur que celui 
qui entreprend de critiquer Les ouvrages d'au- 
trui , doit avant toutes chofès avoir pénétré 
les raifons que les auteurs ont eues de changer 
de fehtimens touchant la iituation des lieux.», 
qu'ils ont placés dans une carte en un ea- 
droit , dont ils ont en fuite- changé la fîtuatioiK 
dans une autre carte qu'ils ont mifè au }ont 
du même pays» 

La Genéfe ch, 10» v». 1 9. dit que lef borne» 
de la^ terre de Canaan font depuis Sidon. 
jufquâGazafurle chemin deGerara,jufqu'à, 
ee que vous veniez à Sodome &'Gomorrhe. 
0* jidama &JSéboun Ù^de- làjufquâ Lé fa,. 
En appliquant la defcription de ces limites. 
Ait la carte , l'on ceconnoit que la région da 
Canaan aies villes de Sidon ^ de Léza poun 



loi Dissert, suu les Villes 
limites vers le (èpcentrion » Sidon vers Toccî- 
dent & Lé .'a vers Toricnt , & que du côté du 
midi Gaza & Sodome lui (èrventde bornes ^ 
Gaza vers l'occident & Sodome vers l'orient* 

Sodome eft ainfi la borne la plus méridio- 
nale du côté de l'orient. Cette fîtuation eft 
confirmée par Jofeph iiv. s* àe la Gucr. des' 
Juifs , où il eft dit que la montagne qui avoi » 
fine Jérico , s^étend vers la midi jufquà la 
région de Sodome & V extrémité ie Xtt côte 
du lac Jlfphaltide. 

La ville de Sodome étoit donc fîtuée vers 
l'extrémité méridionale de la côte occidentale 
du lac Afphaltide, & cette fîtuation de Sodo« 
me convient parfaitement à celle que le 
même Jofeph donne à la ville de Zoar quil 
dit être en Arabie , & jufquou il dit que f V- 
M^nd le lac A/phaltide^ Se comme ce lac s'é- 
tend du feptentrion vers le midi > cette ville 
fft par conséquent au midi de ce lac* 

Ainfl l'extrémité méridionale de ce lac 

Sue Jofué ch. 1 5. appelle la langue (c'eft-à- 
ircy golfe ) de la mer trés-(àlée> leparoit ces 
deux villes , & avoir Sodome du côté de la 
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Les Gémariftes Hjérofblimîtains afTuren^ 
quil y avait quatre milliaires entre ces deux 
villes \ ces militaires ne peuvent être pri^ 
pour de fîmples milles pas>puifque cette partie 
du lac étoit de (ix mille pas de traverlè , au 
rapport de Pline , qui amire que la moindre 
largeur du lac avoit ce nombre de milles , & 
aontme Tune Sl l'autre de ces villes font à 
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quelque éloîgnement de la cote du lac > il y 
aura au moins neuf à dix mille pas entre la 
ville de Sodome & celle de Ségor , qui feront 
û peu près quatre petites lieues qui répondent 
aux quatre m^lliaires que les Gémariftes apu- 
rent être entre ces deux villes. 
,^^ Notre cenfeur néanmoins prétend qu'il ne 
doit y avoir entre Sodome & Ségor qu'une 
petite lieue , parce que chez les Hébreux le 
matin iîgnifiant un tems compté du lever de 
l'aurore , c'eft tout ce que Lot Se le (exe qui 
l'accompagnoitontpu &ire à pied pendant ce 
crépufcule qu'il fixe à une heure de tems pour 
ce pays. Suppofé que le matin & le foir euC- 
fent nn même efpace de tems chez les Hé- 
breux , n'auroit-il pas du confulter l'aflrono- 
xnie fut la durée de l'auroie d^s ce pays , il 
auroit appris que l'aurore dans ce climat 
îitué entre le )o. 1& 31. degré de latitude eft 
d'une heure & d ternie en été ; & de plus, qui 
lui a dit que Lot & (à compagnie ay ent fait ce 
chemin à pied ? 

I^oth fît avec Abfaham plufîeurs voyages » 
ils fortîrent ensemble de la Chaldée p^cgr 
aller à Charan , fituée dans la Méfopotamie > 
de- là ils furent à Sichem dans la terre; de 
Canaan , puis à Béthel , enfuite en £|;ypte « 
d'où ils retournèrent à Béthel » là ils le Icpa- 
rerent , & Lot alla demeurer à Sodome > Me 
Abraham s'en alla a Hébron ; 8c parce que 
la Genefè ne fait point mention de quelle 
manière Abraham 8c Lot firent ces voyages * 
cela prouve-t'il qu'ils les enflent plutôt faits i 
pied que fut des montures , 8c qu'Abraham Me 
Lot que l'on peut appeller de grands (êi- 
gneucs y paic6 qu'ils avoieat taiu 4e trou*; 
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peaux , de haras de chevaux , d*ânes & <f© 
chameaux , & qui enlemble avoient plus de 
mille domeftiques & valets , ayent fait der 
cent ou cent cinquante lieues à pied , pendant 
qu'une partie de leurs valets alloient fur des 
montures. 

On objedera fzn^ «foute que Lot n*avoit 
pas pour lors fès montures dans Sodome ^ 
mais quelle apparence que lui , qui étoit un 
feigneur d riche & Ci opulent y demeurât dans 
une ville aufll dclicieufe & auiïi grande qu'é- 
toit Sodome fans aucune monture & (ans 
domeftique, lui , dis je > qui aflurement étoi* 
en très^ grande confîdération auprès du Roi de 
Sodome , à caufe de la générofké dont Abra?- 
ham avoit ufé envers ce roir 

Ainfî il eft vrai de dire que pendant le tem» 
qu'il alla avertir fès gendres de fe fauver avec 
lui 9 Tes domeftiques eurent le (bin d'apprêter 
les nàontures nccelTaires , 8c fans doute que 
ces anges l'accompagnèrent juiqu'au lieu on ii 
fe fàuva , puifqu'après qu'ils lui eurent dit de 
fe retirer dans la montagne > & que Lot qui 
craignoit de n'y être pas en (ureté à eaufè de 
la proximitéyles eût prié de lui permettre de (è 
letirer à Ségor , ces mêmes anges lui dirent 
tn le preflant de s'y rendre incelTamment > 
qu'ils ne pouvoient rien faire JLufqu'à ce qu'il 
y fût arrivé. 

Ainfî l'on doit être perfiiadé que Lot 9c fesf 
filles firent le chemin de Sodome à Ségor avec 
quelques commodixés , & qu'ainfî en une 
keure Si demie ils firent facilement ces quatre 
siilliaires ou lieues , quand même il (eroit 
Trai que chez les Hébreux le matin & le cré- 
fuTcule ou l'auioce euifent été la xnèioc 
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Mais puifque TEcriture fainte décide ce que 
c'eft que le matin , pourquoi ne lapAsdiivre» 
Se vouloir donner une explication différente ? 
L'Ecriture lui auroit appris que les Hébreux 
divifoient la nuit en quatre parties , qu'ils ap- 
ppUoient première , (econde, troifiéme & qua- 
trième veille de la nuit, & que cette qua- 
trième veille étoit nommée par eux Ja veille 
idu matin. Le livre des Juges fait mention de 
Ja première veille ", S. Luc de la (econde & 
de la troi^éme ; S. Matthieu & S. Marc de la 
quatrième, ^îV c'cft cette quatrième yeille.de 
la nuit que Moyfe, Exod. ch. 14. v. 24. ap- 
pelle la veille du matin , ainfi que le ch. 11^ 
îv. 1 1. du premier livre des Rois. 

Ainfî il eftfûr que MoyCe danç cet endroit 
^Q la Genefe ch^ 19.. v. 1 5^ a entendu fous le 
nom du matin , ce qu'il appelle lui - même ^ 
idans TExode la veille du matin , le plus long 
^our dans ce pays étant de quatorze heures , 
^ar confèquent la nuit eil de dix , qui étartt 
iivifèe en quatre parties ou quatre veilles , 
chaque veille eu de deux heures Se demie» 
ice qui efl un tems plus que (ufHfànt pour que 
Xot & (à fuite montés (ur des chameaux , ou, 
autres bêtes de monture, ayent pu faire les 
.quatre miiliaires ou petites lieues qu'il y avoi^ 
4e diflance entre les villes de Sodome & de 
Ségor. 

Il eA donc confiant par les autorités que 
inous avons alléguées ci deifus , qu'e les cinq 
-villes de la Perttapole n'itoient pas fituée* 
Sur le fleuve du Jourdain,& que bien loin que 
leur place fût couverte de la mer - morte , 
après qu'elles eurent été confiimèes du fei^ 
i^uj&iel , tout au contraire les villes de $Qn 
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^ome & de Gomorrke exifioient , & que 
leurs yignes produifbient des raifîns du tems 
Àe Moyfê, environ 4^0. ans après leur em- 
bralèment, 8ç quVnTÎron 900. ans après cet 
incendie du tems de Salomon , leurs arbres 
donnoient du (ruit ; que la ville de Sodome fe 
Toyoit de (bîxante âades de circuit (bus le 
règne de Tibère , & que les cinq villes de la 
Pentapole fe voyoîent encore du tems de Ve(« 
pafîen d de Tite , & qu*enfin fous Conftantin, 
c*eft-à-dire , plus de vingt-deux fîécles après 
cet embrasement) Sodome étoit épilcopale du 
tems du concile de Nicée. 

SECONDE PARTIE. 

QUOIQUE ces preuTes ne (oient que 
trop iu£fi(ântes , pour faire voir que 
les villes de la Pentapole ont toujours exiflé 
depuis leur embralèment , nous allons ajou- 
ter un fait hiftorique qui eft trop fingulier pour 
ne pas le donner au public > & qui femblera 
d'autant plus fùrprenant , que tous les hifto- 
riens & les commentateurs de la Bible n>n 
ont fait aucune mention jufqu*ici , quoique 
les preuves en fbient très- claires & très-évi- 
dentes dans l'Ecriture. 

Ezéchiel nous apprend que Sodome a fait 
tm Etatfouverain (y indépendant , qu'il met 
en parallèle avec ceux de Jérufalem & de Sa- 
marie , e'efl-à-dire^que ce royaume étoit dans 
la profpérité , & en même tems que les royau- 
mes de Juda & d'Ifraël étoient dans la 
^leadeur. 
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Ezéchiel fait ce parallèle dans le (eizîeme 
chapitre , où après avoir reproché à Jérufà- 
lem les abominations qui a voient cau(é â 
captivité lui dit v. 4^« Samarie efi lafœur 
ainée qui ejifituée à fa gauche avec Jes défen^ 
dances» & Sodome efilafœur puînée , dont 
les dépendances font fituées à fa droite. 

Il appelle Samarie fœur aince de Jcru(â<- 
lem 9 parce que le royaume d'Ifraèl dont Sa* 
marie étoit la capitale , avoit une bien plus 
fifrande étendue que le royaume de Juda , Se 
il donne le nom de fôeur puînée à Sodome , 
comme faifant un petit état bien moindre en 
grandeur que le même royaume de Juda, 
Ezéchiel , après avoir dit ce que l'état du 
royaume de Sodome étoit en comparaison 
de ceux d'ifrael & de Juda pour l'étendue , 
^ait enfuite connoitre que le peuple de Sodo- 
me , aufli bien que ceux de ces deux états 
avoicnt été emmenés en captivité , puifqu'îi 
promet v. 5}. & 55- de rétablir les états dé 
Sodome , de Samarie & de Jérufalem » en 
faifant revenir leurs peuples de captivité ^ ^ 
qu* ils feraient remis dans leur premier état. 

Les hifloriens & ceux qui ont commenté 
la Bible , ont confondu Tembrafement de 
cette captivité de Sodome , mais en conférant 
ce que la Genefe dit de Tembrafement , & ce 
qu'Ezécbiel écrit de la captivité qui arriva au 
même pays , Ton reconnoît clairement que 
ces deux châtimens font bien différens. 

Les 1 8. ou 19* chapitres de laGenefè nous 
font voir que Lieu réduijit en cendres Par 1$ 
feu les villes éi" l^t habitant de Soâome , 
pour les punir des horribles péchés qu ils 
commettaient contre nature» 
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Et Ezéchiel dit que Dieu châtia le pays -de 
Soiome en faifant emmener fes habitans eu 
captivité , pour punition de leur orgueil , de 
ieur bonne chère» de leur féUnéanttfe & de 
leur dureté envers les pauvres. 

Ce font deux choies bien Conti:aires , ou 
^e confunier par le feu les Jiabkaiis d'une 
ville > ou de ies mener en ca.ptivJté ; {niifque 
les réduifant en cendres , il n'y a plus de 
moyen de les transporter vivans dans \xu 
autre pays, 

Il eô donc certain que ce font deux chatî- 
«nens arrivés long-teins l'un après l'autre , 8c 
qui font diSérens & proportionnes aux crimes 
^ue ces peuples avoient commis , puisque le 
ieu , félon Di(«U) doit être la punition des 
péchés contre nature , & que nous voyons 
que Dieu a piefque toujours ahailfé l'orgueU 
de la plupart des empires & despyiifances par 
la captivité* 

•M. de Sacy dans lès doâes commentaires 
fur la ver/îon d' Ezéchiel , dit que quel- 
ques auteurs , dans la penfee que Sodome 
n'ctoit plus depuis qu'elle avoit été réduite 
en cendres par le feu du ciel , & couverte de 
la mer-morte, prétendent que tout ce qu'E- 
, 2.échiei dit à Ion (ujet. Ce doit appliquer aux 
Ammonites & aux Moabites , parce que ce; 
peuples tiroientleur origine de Lot qui avoit 
été habi tant de cette ville. 
Mais ces auteurs n'ont pas fait réflexion 
XX K -qu'Ezéchiel parle de la captivité de Sodome , 
comme d'un fait arrivé long-tems avant fou 
exil , & la ruine de Jérufalem , & qu'il ne 
prédit la perte des Ammonites & dçs M oa bi- 
les qu'après que Jérulàlem & Ton temple fu 

jent 
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reiTt ruinés , ce qui n'arriva qu'onze ans après 

Îu'Ezéchiel eût été emmené captif à Baby- 

Les chronologiftes demeurent d*accord que 
cette punition des Ammonites & des Moabi- 
tes , a'arriva que Jix ou douze ans après la 
ruine de Jérufalem & du fanduaire pendant le 
fiége déTyr,environ i o.ou 12. ans après qu'E- ^ 
xéchiel eût été emmené en captivité. Mais 
ce qui pro uve clairement qu'EzécBiel n'a pas 
voulu foire entendre fous le nom de Sodome 
les Moabites & les Ammonites , ce font les 
caufcs pour lefquellcs il dît que Dieu punit les 
uns& les autres. Dans le ch. 1^. que nous 
venons de citer, ilaflure que V orgueil ^ r ex- 
cès des viandes , îa trop bonne chère, rotfivefé ' 
& U dureté envert les fauvres 7 dvoient été 
caufe de îa captivité ae Sodome, Et dans le 
chapitre i^.U prédit aux Ammonites & aux 
Moabites que T excès de joye quils avoient 
témoignée de la ruine de Jérufylem é» dufanc- 
tuairejferc it la caufe de. la perte, de leur liberté. 

Ezéchiel n'a donc pas entendu les Moabi- 
fes & les Ammonites fous le nom de Sodo- 
me , puifqu'il nous fait connoître que les urts 
& les autres ont été punis en dififéreas tems & 
pouïdes caufès différentes.. 

Quoiqu'il femble difficile Se fixer le ttrA9'^ ^ 
lie la captivité du peuple de Sodome , Toir 
peur néanmoins affurer qa'elie eft arrivée" 
avahtla ruine de Jérufalem, puifqu'Ezéchiel 
V. 5i^, ch,- 1^. reproche à Jérulàlem que p.en-^ 
dant le cours de fa gloire elle ne s* et oit pas foù^ 
venue dufujet de- la ruine defafœur Sodomei* 

Et ce même reproche nous fait eonnoître- 
tn même temS que. la tuine- «fe-Samari^ ^ 
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antérieure à celle de Sodome » puifqu*£zé- 
chielne reproche pas à Jérulàlem de n*ayoir 
pas fait réflexion a la captivité de Samarie» 
mais à celle de Sodcme , parce qu'elle étoit 
arrivée plus nouvellement , & qu'elle devoit 
par con(?quent lui &xre plus d'impreffion & lui 
ièrvir d'exemple. 

Comme la captivité de Jéru&lem eft ar- 
! /H rivée 134. ans après celle de Samarie » la 

captivité de Sodome (èra entre l'une & Tau* 
I tre vers la vingt- deuxième année du règne de 

j Manaffés roi de Juda , lorfqu'il fut emmené 

f en captivité à Baby^one par les AiTyriens j 

c'eft-â-dire^que la captivité de Sodome eilar- 
A rivée environ 1 200. ans après Tenibrafèment 
de la même ville du tems d'Abraham. Le re- 
tour des captif de Sodome a été apparemment 
en même tems que ceux de Judée & d'Kraël 
ont été renvoyés par Cyrus fous la conduite 
de Zorobabel 70. ans après la captivité de Jé- 
fulQdem.^ 

Ezéchiel , après avoir parlé de l'état flo« 
riflkntde Sodome & de fa captivité , Se avoir 
prédit le retour de fes habîtans , il dit ch. 47. 
eue la côte de la mer-morte depuis Ëngaddi 
]u(qu'à Engallim étoit habitée de pécheurs , 
êc que la mer étoit remplie de poiâbns de tou- 
te eQ)éce. Il n'eft plus fait mention dans la 
, Bible de ce qui lui eft arrivé depuis. 

â'irabon eft le premier entre les auteurs qui 
en fàSk mention ; il rapporte liv. 1 6. que Us 
naturels du pays^ajfuroievt qu* entre les 3. vil- 
les dont Sodome étoit la métropolitaine^ quel* 
queS'unes furent a^anio nées fur leurs haht- 
Sans ^ & que de fin tems il rejioit enfçrei 

Sodome 60. ftades de mcm. 
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Le mcme auteur ayant fait mention de cet v 
cmbrafennent environ 500. ans après le retour 
de la captivité dt Babylone, il efi confiant que 
c*eft un nouvel incendie , qui eft arrivé à ce 
pays depuis le retour des captifs de Sodome « 
& qu'il (èra arrivé 1^0. ou xoo. ans après le 
retour, puifque Strabon en parle comme 
d'un incendie arrivé long-tems avant lui. ' 

Nous pourrions rapporter ici un grand 
tiombse d'exemples que les pays dont l'es 
entrailles font remplies de matières fulphii- 
xeufes êc birumeufès , font fujettes à être 
fouvent embrafc'es ^ & que ces mêmes pays , 
après que ces incendies font appaifcs , rede- 
viennent très- fertiles. 

Le mont £thna nous en fournit (èul des 
preuves plus que (ùffiiàmesy puifque les régions 
circenvoifines , après avoir été fouvent rui- 
nées parles erabrafèmens de cette montagne, 
ont repris dans la fuite leur première fertilité^ 
parce que les feux (bûterrains venant à s^é-* 
teindre , ou du moins à fe modérer par la 
confomption du (bulTre , 8c autres matières 
inflammables dont les cavernes ou creux des 
environs font remplies , les cendres jettées 
par ces embrafemens venant à le difibudre 
par l'air & les plnyes, fertilifent extrémemetit 
la terre. 

Nous voyons ou'il en eft arrivé de même 
a la région de âodome dont les entrailles 
* jCon% remplies de (buffre & de bitume , la- 
quelle région environ mille ans après le 
premier embrafement , ayant repris ûl pre« 
niiere fertilité , a voit fait un état iî fertile fi . 
abondant Se R riche , que Torgueil avoit 
été cauie que Tes habiuns avoient é té mené^ en 

Si} ' 
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captivité,après avoir été zoo. ans en profpéi>>- 
té y Se quVnviron 150. ou. loo.ans après leucr 
retoùriCette région avoir été embrafée par un^ 
nouvel incendie »,& que ce dernier embrafë- 
mentavoit été confondu avec le premier par- 
. les auteurs > quoique ce dernier foit arrivé 1 3. 
à 14.. cens ans après le premier; 11 eu donc 
confiant que Tèmbrafement que Strabon dit 
être arrivé au pays des environs de Sodome y, 
cft un nouvel incendie différent du premier ,. 
puisqu'il n'efl arrivé qu'après que oepays fbt 
redevenu fertile ; par conféqiient cequeSo- 
lin , Jofeph , Egefîppe & Tacite écrivent de 
ce même pays ne peut convenir qu'à ce nou- 
vel incendie > cesL auteurs n'ayant écrit qu V 
près Strabon^ 

Comme nous avons dit ci-devant que VétAt. 
de Sodome étoit d'une fort petite étendue ea. 
comparaifon du royaume de Judâ ou de Je- 
fufâlem 9 il ne fera pas inutile dt faire voir- 
^uell^ étoit aufC la grandtur dé ces deux. 
Tilles. Tune à Tégard de fautre,. 

Hécatée « auteur qui vivoit du tems de' 
Ftoléraée fils de Lagusroi d'Egypte, dans le 
traité qu'il a fait des Juifs , rapporte ^we Jéru- 
faîem avo'^t so.Jtades de circuit , & que cette 
TÙlle étoit peuplée de iio.mille hommes^ 

Arifteas > qui fut envoyé par Ptolémée 
Phiîadelphe au grand pontife Ëléazar , pour- 
le prier de lui envoyer des habiles gens qui. 
întergrétalïèntla Bible en grec , dans le petit 
livre qu'il a fait fur les feptame interprètes. 
aJOTure ç^*àutant quiî avait ^ùû juger. en- confia 
d&AHt Ut grandeur de la ville de Jérufalem ^ 
tiîe avoit environ ^o.ftades de circuiti 

Usai JLofefh que nous devons, crûire gltêi 
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ipi«' (Tes étrangers qui n'avoient vu Jcrufa- 
êieih qu'çn palTant^après avoir décrit chaque 
partie de la. ville en particulier > dit .que /e^ 
circuit entier de cette ville étoit de trente-trois» 
fiadef.. 

Nous allons voir que- la rHIe de Sodome- 
étoit bien- plus grande ; car Strabon aifuranr 
qu'iZ refioit encore defon tems à. SoJorne éo# 
fiades , nous fait juger que pendant qu'elle 
étoit en fa profpérité elle devoit avoir beau* 
coup pins d'étendue^ mais quand mcme ello 
n'auroit eu que fbixante ftades , cela ne hiCt 
foit pas de faire une ville une fois auiïi grande 
que celle de Jérufalem ; & puifque cette der- 
nière étoir peuplée de cent vingt mille hom-. 
snes, Sodome à proportion devoit en avoifi 

?lus de deux cens mille , d'autant plus qu'elle 
toit dans un terroir beaucoup plus fertile 8c 
plus abondant en toutes cho(ès, & que pa» 
conféquent elle pouv oit nourrir un plus grand 
nombre d'habitans & avec plus de facilité- 
Mais il n'y a point de doute que le nom- 
bre d'habitans qu'elle a voit du tems de fa 
f rande fertilité ) ait beaucoup diminué depui»: 
ton nouvel embrafement , d'autant plus qua 
les feux qui Ibnt reftés allumés dans les en-r 
trailles du pays ont excité de tems en tems 
des vapeurs & des exhalaifbns puantes qui 
ont infeâé tout le pays , & ont fait périr une 
partie de Ces habitans ; cependant Bout 
Toyons que cette ville a toujours (ub/iflé , Se 
'ê. falloit bien que du tems de Conftanti;i elle 
eut un nombre confidérable d^habitans , puif^ 
qu'elle étoit épifcopale, & que fbn£véqu9- 
fojdfçsmt aa çoBciie de Nicie^ 
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Dcjcriftion gèografhiqne & hiftorique d^ 
lé vallée fylveftrc ou pays de la 
Pentapole. 

LE pays (te la Pcntapole qui (àît partie 
de la terre de Canaan , eft ainfi nom- 
mé i câufe des cinq villes capitales des 
royaumes qui le compofent. 

Il fait partie d*une grande rallée que font 
deux chaînes de montagnes , oui Ce détachant 
du mont Liban s'étendent du (éptentrîon vers 
le midi ju(qu'aux montagnes de Seir. Cette 
grande vallée eft auifi longue que le cours du 
-Jourdain qui Tarrofè dans toute fa longueur. 

Joleph appelle cette vallée la grande plai- 
ae , & Hufébe dit que les Hébreux la nom- 
ment Aulon ou la grande vallée. Sa partie la 
plus méridionale étoit nommée la vallée JyU 
veftre par l'Ecriture fainte; elle étoit auffi 
appellee le pays des cinq villes , ce que les 
Septante ont exprimé par le mot de Penta- 
pôle. 

Son étendue étoit de plus de cent milles du 
iëptentrion au midi , fUr 30. ou 3 5. de larg^ 
d*orient en occident. 

Pour Taire une defcription de cette régîoii 
qui puiiTe convenir aux différens changemens 
qu'elle a foufFerts , il la faut confidérer luivant 
les fix différens états où elle s'eft trouvée 
depuis que Ton en a connoiifance par Thif; 
toire^ 

Premièrement il la faut confidérer comme 
elle étoit du tems d'Abraham pendant ia 

Srande ferai^é , & l'inondation aunepatti^ 
u pays. 
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Secondement 9 comme elle a été depuis 
ion incendie y & l'inondation d*une partie 
de Con terroir , c'eft-à- dire , pendant le. tenu 
malheureux dans lequel elle a été , julqu*à ce 
^ue les feux fouterrains ayent ceâe. 

Troifiémement > pendant ùl lèconde fertilité 
& que le royaume de Sodome a été dans (à 
féconde (plendeur julqu'à (à captivité. 

Quatrièmement , après le retour de (bn 
dernier incendie. -^ 

Cinquièmement 9 Tétat auquel elle étoit 
du tems des premiers Chrétiens. 

Sixièmement 9 comme le pays efi â prélèntf 

§. l. 

Cette région du tems d'Abraham étoît ap- 
pellée la vallée fylveflre > parce qu'elle fèm- 
bloit couverte de forets > à caufè de la grande 
quantité d*arbres dont elle étoit plantée. Elle 
avoit pour-lors les peuples^^ni»; versl'onent» 
les peuples Amorrhéens â l'occident avoifi^? 
noient encore Tune & l'autre vers*le fepten- 
trion , & étoient limitrophes aux peuples 
HorréensâvL côté du midi* 

Cette région ou vallée étoit ^tourée paf 
des montagnes de tous côtés , celle ou étoit 
Afafon-thamar laTéparoit des peuples Amor- 
jrhéens , celles de Phogor , d' Arnonim ou 
Oronim & de Luith iaieparoient des p -uples 
Etnins « ^ la montagne de Seïr la bornoit dv» 
côté des peuples Horréens. 

Cinq royaumes partageoient cette vallée « 

&Yoir > les royaumes de Sodome , de Go- 

' 4norrhe » d' A dama , de Seboim & de Bala» 

iCciui^ci étoit le plus méridional ^ Seboïm It 
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fias feptentrional , les trois autres tetioient fe 
milieu ; enforte que le royaume de Sodom«* 
avoit celui de Bala au midi , & celui de Goj^ 
norrbe au feptentrion. Celui d'Adamactoit 
tntre ceux de Gomorrhe & de Seboim ; leurs 
villes capitales ctoient. de même nom , 3c 
étoient toutes fîtuécseptre le fleuve du Joufr 
«lain & les montagnes.. ^ _ ^ . 

Le royaume de Sodomc étoitTe princîpaE 
auquel les quatre autres- étoient fournis, & 
«lont ils n'étoient proprement que comme? 
des Satrapies , & que nous ferons voir ci-defr 
fous en parlant de leur défaite pat Chodorla- 
homoc. 

Quoique ce pays- foft appelle le pays der 
cinq villes , & par les Grecs Pentafole , elles 
avoient néanmoins plufîeurs villes qui liuBr 
croient fujettes* 

La vallée qu'occupoient ces cîrfq royïitraier 
étoit arrofée par le fleuve du Jourdain danç: 
toute (a longueur du (eptentrion au midi. A 
ce fleuve fe joint à gauche la rivière d'Arnon >. 
comme au (fi du même côté les petites rivié> 
tes de Séthim , de Zared & de Nemrim , à 
droite elle reçoit celles de Cédron , de Ca-. 
riath-arbé & de Cariatlv- Sepher , outre un? 
grand nombre d'autres petites rivières Se 
ruiifeaux qui tous arrofoient la^ plaine, ce 
qui rendoit le terroir (î fertile , fî abondant 
& fi beau , que l'Ecriture compare cette val- 
lée à rhgypte & à un Jardin délicieux, auflî 
étoit-elle n remplie de palmiers & de toutes 
fortes d'arbres tant fruitiers que (au vages» qu'- 
elle en ctoit nommée^comme nous avons déjà, 
dit ci-delfus , ia vallée r)4veftre, c'eflr-à-dîre,. 
la vallée forellieYe r à- caufe que de loin. elle, 
fembloit être remplie de iotcxs^ Lcsc 
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les terroîrs de cette vallée en général 
Ztoient très-abondans en fruits , mais ceux de 
Sodome & Gomorihe en particulier èxcel* 
loient en vins & en très - beaux fruits de pal- 
miers > Bi le baume naiflbit dans le terroir de 
Ségor qui étoit au(fi rempli de palmiers ; Se 
dans les plus baffes parties de la vallée étoient 
plafîeurs puits de bitume. 

La Genéfe naus enfeigne que Sodome 8c 
les quatre autres royaumes de cette vallée Cyl-^. 
veflre furent £iits tributaires par Chodorlaho« 
xnor roi des Elamites , & que depuis s'étant 
repxés de Ion obéifiance , ils furent défaits pac 
le même roi, 8c leurs peuples emmenés en 
captivité , mais qu^Abraham , après avoir 
défait Chodorlahomor , les remit en liberté. 

Il faut remarquer que l'Ecriture (àinte fait 
ici connoitre qu'entre les cinq royaumes de la 
vallée fylvefbre , celui de Sodome étoit le 
principal 8c le dominant , 8c que les quatre 
autres n'en étoient proprement que àes fatra- 
pies, comme nous avons dit ci-deifus , 8c c'eft 
fa raison pourquoi la Genefè ch. 14. nous 
représente le roi de Sodome (èul aller au - de- 
vant d'Abraham , après qu*ilfut de retour de 
la défaite de Chodorlahomor , 8c que le roi 
de Sodome , comme feul monarque des cinq 
royaumes , proposa à Abraham qu'il retînt les 
dépouilles & les richellès qui auroient été en- 
levées de Sodome par le roi Chodorlahomor* 
le fuppliant de lui rendre feulement le peu^ 
pie. Ùixitque rex Sodomorum ai Abram : 
Da mihi animas , catera toile tibi. 

La. grande fertilité 8c la grande abondance 
de toutes chofès avoient rendu les habitans de 
cette vallée iî arrogans , fi orgueilleux Si fi 
TQmelII, X 
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adonnés à toutes fortes de pla]f?rs illicites ;; 
jqu'iJs.s'attirercnt la colère de Dieu qui leur 
envoya une pluie de feu & defbufre> fuivant 
l'Ecriture , qui ayant enflammé le foufre & le 
bitume dont les entrailles de cette région font 
femplies , réduifît non-fèulemeut la plupart 
eu pays en cendres^ mais par un boulevcrlè- 
ment de terre boucha le cours du Jourdain 
dans les confins des montagnes de Seir , ce 
qui retint les eaux de ce fleuve ; enforte que 
les plus baffes parties de la plaine en font de- 
puis reliées couvertes , & ces ama? d'eaux 
compoferent le lac que Ton appelle comnm-' 
Urément lac A(phaltide ou mer-morte.. 

§. IL 

Le fécond état delà région de la Pentapole 
cft depuis que fes villes & leurs terroirs eu- 
rent été embrafés , excej>té celles de Bala 8c 
de Ségor qui en flirent exemtes ; & que les 
eaux do Jourdain curent inondé 8c couvert 
/ |jar leur regorgement les baffes panies de la 

rallée & partie de la plaine , car cela chan- 
jgea la face & la di(pofition de la région , ce 

J[ui demeura couvert & inondé parles eaux , 
ut appelle mer-morte , & ce qtii refta à fec 
itonferva le nom de Pentapole; parce que 
les villes de Sodome , de Gomorrhe , d'Ada- 
ifia & Seboïmqui avoient été.embrafécs Ce 
repeuplèrent d'ans la foite. Mais les feux fou- 
ierrains étant reftés allumés depuis Tembra- 
fement ^ furent caufè que les terres de la 
Pentapole refterent fumantes en certains en- 
droits , ce qui 5 joint aux vapeurs & exhalai- 
ft>fls plantes qui forttîentde la mer-morte | 



principalement pendant quelques jours avant 
que le bitume parût , infeâoit Tair de touta 
la Tallée d'une telle manière que la iânté der 
habitans en étoit endommagée » 8c rendoit 
leur vie de peu de durée, au rapport d» 
Diodore, 

Les fruits , les blés & les autres grains qui 
étoient fur terre pdltr lors , le bruloient 8c fy 
confommoient «n(brte que les fruks murs ^ 
quoiqu'ils parurent bons à manger Ce réduî«« 
/oient en cendre entre les mains de <:eux>quî 
les cueilloient* Les raifins devenoient extrê<^ 
mement amers y & le vin qui eK (brtoit deve« 
noft un véritable poifbn.Ce^endantces grainsi 
ces fruits & ces raîfîns n*étoient pas gâtes tous 
les ans puifque le pays a toujours été habité , 
ce qui fait dire à Salomon , que les arbres 
de la Fentafole produifiient desfruHs d4n$ 
des tems inartains* 

' Cette continuelle infeâiôn de Tair Se I« 
corruption qui arrivoit quelquefois aux fruits^ 
Se arux grains mettoit ce pays a couvert de rin« 
vaflon des voifîns , quoique les p^s Hmttror 
phes ayant changé de domination. Car pen« 
dant le tems malheureux de cette région les 
Moabites & les Ammonites defcendans de 
Lot fe failîrent de ce que polTédoient les peu^ 
pies Emins 8c Zomxomins. Les defcendans 
d'Efaii envahirent auffi le pays des Horréens ; 
mais peu de tems avant l'arrivée des Ifraëiites 
les Amorrhéens conquirent la partie (èpten-. 
trionale de la région des Moabites ; après que 
les Ifraélices fe furent iàifîsde ce que les A-> 
inorrhéens avoient envahi (ùrlesMoabiress^ 
8c qu'ils eurent enfuite conquis la terre de 
Canaan^ pout-lorsk Fcntapole eutkrMoai«- 



hïtts à rorient , les Horrcens au midrSc les 
Uraëiites au (èptentrion & à roccident , fç^ 
voir , les tribus de Ruben Se de BfKOJamia 
Yers le (êptenùioii , & la tribu de Juda vers 
rocddent. 

La partie de la Pentapole qui occupoit la 
côte occidetijcale de la mer • morte, & où 
étoient les villes de Sodoflie , de Gomorrhe # 
4'Adaina& de Sleboïm, tomba dans le pacta* 
ge de la tribu de Juda , puifc[ue Jofué ch. i f • 
V* 5. donne à cette tribu pour limite vers ro- 
rient la mer très*£dée , c'eft-à-dire , la mer- 
morte. Jofué néanmoins ne fait aucune menr 
rion de ces quatre villes dans le dénombre- 
ment des villes de cette tribu , par pu il pa- 
toît que les Juifs ne voulurent pas prendre 
poflemoii de x-e pavs à caufè du mauvais air 
dont ilétoit infère , & qu'ils enlaifTexent les 
peuples en repos > aum voyons^ nous qu*ii 
«'eft f^il mehtion dans la 3ible de cette ré- 
gion , que comme d'un pays n;iaudit & qui 
portoii perpétuellement les marques de i|^ 
puniuon du crime de Tes babic^&« 

$. lïL 

f Le troifiéme état de la Pentapole eft lort* 
'^ue le terroir y eut repris fa première ferti- 
lité par Textinâion ou modération des feux 
Ibutejralos. Cette fertilité fe prouve par Lzé- 
chiel qui en parle comme dVu ftcat fouyerain 
tflk indépendant, éc dans la prospérités en 
même tems <jue les royaumes de Juda & d*!** 
(Jaël. 

Le^habitans de la Pentapole pendant cette 
f^xàfyiiçYinxa^t fi riches ft fiopujLcj^ ggr 



Pa6ôn<ïance que leur donnoit la ferdlîtc du 
terroir , qu'ils étoient perpétuellement dans 
ià bonne chère & dans l'excès des viandes, 
paflbicnt leur vie dans Toifiveté &lc mé^M 
du travail. Ils furent environ pendant deujc 
fîécles dans cette profpétité ; mais enfin leui 
orgueil &t caufe qu*ils furent menés en cap^ 
tiwé parlés Affyriens , darts le temsappa- 
remment qu'ils emmenèrent Manafles roi de 
Juda. lis demeurèrent dans la captivité depuis 
ce tems-là jufqu'à Cyrus qui les renvoya dan» 
leurs pays en mcme tems que ceux de Juda- 
^d'iftacl, comme il Te voit par Ezéchiel. 

le quatrième état eft Jépuis le retour d'efe 
captivité , que le pays demeura encore fertile 
& abondant pendant cent cinquante ou deux. 
Cens ans , jusqu'au nouvel embralèment q^i 
arriva treize ou quatorze cens ans après le 
premier y comme nous avons fait voir dans la» 
première partiis de cette Diâèrtation.r 

Il paroît ainfi que ce pays a été pendant 
cinq cens quarante ans dans Tabondance & la- 
fertilité , c'eft-à-dire , pendant deux fiécle* 
avant la captivité, cent quarante pendant la. 
captivité , & environ deux fîécles depuis le 
retour. 

La ville de Sodoitïe étok d'un très-granj 
circuit avant ce nouvel embrafement^uiique 
long-tems après elle avôit encore loixantfl* 
ftadesou 7500. pas détour, j*ai fait remar-( 
quer ci-devant que cette ville pendant fà prof*^ 
périté avoit trois fois le continent de Jé|^uia<*^ 
Irem y & comme cette dernière ville étoit pei»^ 

Tiii 
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plée de cent vingt mille hommes , Sodomfi ie 
proportion de voit en avoir plus de trois cens 
foixante mille, fuivant Strabon ,. elle avoit 
en ce tems douze villes qui lui étoientfujettes.. 

- §. V. 

le cinquième état eft après le dernier em- 
brafement, depuis lequel tems Toxleur de bi- 
tume & du loufre ayant continué d'infeder 
l*air de cette région , le pays s'eft dépeuplé Uc 
plus cnj»lus. Jofeph du tems de Vcfpaftcn ,. 
«e parle de ces villes que comme de villes 
ruinées, & dont on ne voyoit de fon tems que 
l'ombre de. ce qu'elles avoient été- Soli» 
néanmoins qui a été environ en ménie tems 
ou un peu après , fait mention des villes de 
Sodome & de Gomorrhc , comme de villes 
qui étoient encore connues , a caufe princi^ 
paiement des fruits qu'elles produifoient ; qui 
fionobftant qu'ils panifient boas à manger » A 
«Wuifbîent en cendre entre les main^de ceux 
qui les cueillaient , êc depuis il n'eft plus &it 
inentîon de Sodome dans aucun auteur que 
ibus Conftantin au concile de Nicée .où Von 
▼oit que la ville de Sodome étoit encore eit 
,^|[uelque confidération > puirqu'ellc étoit épifc 
ik>pale. 

5. VL 

Le iîxiéme état dans lequel on doit conft- 
ïérer le pays , eft depuis qu'il a été envahi 
far les Arabes , (bus lefquels on peuc croire 
<7ue ce pays eft fort en défordi^ ; mais ce qui 
<ft lurprenant , c'eft que pas un voyageur n'a 
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eu la curîofîté de pénétrer jufqu'à la particf 
méridionale de la mer-Hiorte , s'étant con- 
tenté de voir cette mer au-deflus de Jéricho ,' 
quelques autres ont étéjufqu^à la ville d'En- 
gaddi , des montagnes de laquelle ils ont con- 
ndéré de loin cette mer ; mais pas un n'a été 
julqu'où étoient fîtuées Sodome & Gomorhe,; 
La mer-morte eft ainfî dite de ce qu'elle 
fie fouffre rien de vivant : on la nomme auflt 
lac Afphaltide , c'eft- à-dire , de bitume , à 
cauiè du bitume qui s'y pèche. Plufieurs ont 
rapporté qu'on ne pouvoit point navigerlùr 
ies eaux : mais Diodore & Strabon nous rap^ 
portent le contraire ; car ils afTurent que le? 
naturels du pays navigent cette mer avec de^ 
radeaux faits de joncs qu'ils conduilent a la 
rame , & Diodore rapporte de plus qu'Anti- 
gonus y fit bâtir pluueurs vaifleaux pour fe 
mettre en pofTeflion du bitume , & que ces 
vaifleaux furent battus & défaits par iîx millo 
naturels du pays montés fut. leurs radeaux. 

Quoique la mer-morte ait toujours été fort 
décriée, le bitume néanmoins qu'elle donne», 
entroit quelquefois dans la compoiition de^ 
parfums qui fèrvoient aux encenfèmens dans* 
le (ànduaire, fervoit aufli â embaumer les 
corps morts, principalement en Egypte, & 
a toujours fervi & fcrt encore à divers autres 
ufages. 

Cette mer donne du fel que Galien dit être' 
amer ; mais qu'il aiTure être audi bon à toutes 
fortes d'ufàges que celui dont on fe fèrt ordi- 
nairement , & quoique les Juifs femblcnt 
avoir abandonné ce pays , ils le fèrvoient 
néanmoins de ce fel , & s'étoient mis en pof^ 
TefEon d'une des plact s de cette vallée oà 

T IV 
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étoit une des fallnes qu'ils appellerent Beth-^ 
(àlî , la mai(bn du Tel , c'eû-â-dire , la yille 
des ^lines. 

. Auffi ne Eut îl pas s'étonner fî ce pay» 
étanx dans la profpénté, étoit Ci riche , puifque* 
outre Tabonaance de toutes fortes de grains 
& de fruits dont il communiquoit le fùperRu 
aux pays circonvoifîns ; le baume étoit un 
de (es plus précieux commerces , outre lequet 
il avoir encore le bitume dont ces peuples^ 
fournifToient les pays circonvoifîns , & parti- 
culièrement l 'Egypte où il étoit le plus ea 
ufzgc. 

Mais principalement le Tel étoît run de- 
leurs principaux commerces , puifque 1er 
pays qui leur étoient voifîns au fcptentrion , 
a Toricnt & au midi étant éloignés dé la mer 
étoient comme obligés de s'y fournir ; 8c Voit 
peut dire que les peuples de cette vallée par 
l'abondance de toutes chofes , & principale-* 
tuent par le bled > le vin, le baume & le fel ,'. 
attiroient des pays circonvoifîns , tout ce 
qu'ily avoit de meilleur , & faifoient par-là' 
un commerce qui les rendoit riches & opu« 
liens.. 
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DISSERTATION 

'SVR LE COMMERCE DES JV^S. 
à Ophir & k T^rfis^. 

NO u s voyons dans les divines Ecritu- 
res qu'il nous eft parlé de voyages con- 
fidcrables qi^ failbient les Phéniciens & les 
Ilraëlites à«Qf fcïV & à TaxÇt% d'où ils retxr- 
roient des richeâes immenfes , mais nous ne 
trouvons rien dans ces fàints livres qui nous 
faiTe connoître où font des lieux fi abondans. 
L'Ecriture fe contente feulement de citer ley 3, Roî$ J. 
ports où ils s*enabarquoient > c'eft. à Jfionga^ ch. 9. v. 
ier 3c à Elath , lur le rivage de la mer rou- *^« ^ »• 
ge y au bas de l'Idumée , aufTi les fivans font- ^^'a*-<^h^ 
als très-partagé5 fiy: la. {itualioa des deux ' ^' *^* 
lieux où fe faifoit ce commerce v. Jofèph dit Amîq», 
que le pays d'Ophir eft dans les Indes, &l'S.c.a% 
qu'il ic nomme le pays d'Or ; d'autres ont 
prétendu qu'Ophir étoit Zocotora , ifle fîtuée 
îur la cote orientale d'Afrique près du détroit 
de Babelmandel; d'autres prétendent que c'eft 
rifle appellée anciennement Taprobane, Sl 
maintenant Ccitan^, qui eft plus à l'orient. 
M. Prideaux panebe à croire- que c'étoit une 
îlle de la mer rouge. M ..Huet, ancien Evê- 
que d'Avranche , & M^ l'Abbi le Grand 




11^ î)ifertarion fur le eommetci' 
trouve encore idc Tor, c'cft aulTi le lèntimettlT 
de M. Dasfeld, qui che ce dernier, & de 
M. Pluche dans le quatrième volume du 
Spedâcle de la Nature, p« 3*^- A l'égard de 
Tar(îs , on convient affez ordinairement qu'il 
étoit beaucoup plus éloigne, puisque c'étoit 
un voyage de trois ans ; mais où étoit cette 
place dont la diflance engageoit à une fi lon- 
gue courfè , c'eft encore une autre difficulté 
qui n*eft guère moins difficile a rcfbudre que 
Jonat , la précédente. Il eft vrai qu'on eft détermine 
ch. I. V. à la placer à l'occident, par ce qui eft dit de 
t' Jonas, qu'il s'embarqua au |^rt de Joppé 

Antîq. P^^^ s'enfuir a Tarfis. Jofè|(*rentend de 
l;9.c.xx! Tharfe y ville de Cilicie > mais on croit com- 
munément que l'Ecriture défîgne par-là VE(^ 
pagne , c'eA le Sentiment de M. San(bn , Se 
celui de M. Pluche. Cependant, qui ne ièra^ 
étonné que malgré la lumière qui réiiilte de 
l'embarquement de Jonas fur la Méditerra-» 
née , des fâvans > ft entr'àutres M. Prideaux 
ayent placé TkrjÇf dans les Indes. Jonas n'cit 
prenoir certainement pas le chemin ; au refte 
fins entrer dans les difficultés qu'on rencontre 
fur cette matière , nous nous en tiendrons au- 
fèntiment de M. Pluche , dont nous allons 
donner la differtation qui parott des plusTo- 
lides» & enfùite nous donaerons l'hittoire de 
CCS voyages. 

§i I. De lafitunùan étOphir & Tarfis.. 

Ce que l'Ecriture nous apprend fe réduit i 
trois faits, i **. Que les Hébreux & les Tyriens 
alloient de compagnie en Ophir , & en rap* 
portoicntde prodigieufès gaantitéi 4'or , àt% 



des Juifs à Ofhtr &i Tarpt: tir 
bois précieux & des pierreries. 20»» Que la^ 
flotte (ieSalomon, dirige par les piiotes^du^ 
roi de Tyr , hiCoh aufïi le voyage de Tarlis » 
dont les retours confîfioient en argent , en 
or«en y voire, & en quelques animaux étran- 

fers , &voir des linges & des paons» 3 ^. En- 
n qu'ils mettoient trois ans à faire le voyage 
de Tarfîs. 

La première Ophir, dont il fbit parlé Gen. cK;' 
dans l'Ecriture étoit peut-être dafis l'Arabie io.v.29. 
Jieureufe^ Job Se tlipHas , fon anii ,» paroif- ^°^' **•' 
fènt n'avoir connu les torrens d'Ophir, que *^ 
parce qu'ils étoient renommés dans T Arabie > 
leur commune patrie , par les paillettes d'oc 
qu'ils laiiToient (urleurpaifage. Ce nom d'0« 
phir devenu célébve , quand il s'agifToit de la 

foudre d'or que les courans jettent fur leur» 
ords , fut donné enluite à la c6te d'Afrique^. 
lûr laquelle les flottes de Saionion & des Ty- 
siens en trouvèrent plus qu'ailleurs. Elle con- 
une encore aujourd'hui le même nom & le- 
uiême commerce. Le nom de Sopher & de • 
Sophhra » par lefquels la vcrfîon grecque , 8s 
Origene {a) ont rendu le nom aOphir , eft 
apparemment la cote qu'on nomme le royau* 
me de Sophara. Les Portugais en adouciflenr 
la prononciation , 6c l'appellent Sofala. IW, 
y font encore un commerce confidérable de- 
cette poudre précieulc que les torrens y diP 
perfent, après l'avoir entraîné de dedans les 
mines dont ce pays abonde ^ fur tout dans les. 
montagnes de Manica , d'où deicend la rivié» 
re de Sophara*. 

Les Hébreux qui n'àvoiieat peint d6 ports* - 

( a ) Orîgcnc , fur Job, aa. a^. foupçonnc que So^- 
|bcr eft eo Afrique. 



*if Vijftrtation fur le CorHfH&ce^ 
commodes Gxt la Méditerranée, & qui atî^ 
loicnt fouhaitté avoir part au riche commer'- 
ce de. Tarfis , apprirent de» Phéniciens, qu*e» 
lùivant toujours la côte d'Afrique on arrivoit> 
enfin au détroit de Cadix, & qu'il 7 avoic 
d'immenfes profits à faire Cm la route 9 en y 
échangeant quelques outils da petite valeur 
contre des marchandifes précieufes. Ils pa^fé-* 
sent ainiTavec leurs guides du pays de Sopha- 
la jufqu'au promontoire méridional ( le cap 
de bonne eipérance ) qui fut retrouvé long— 
tems après par les Portugais , & continuant 
leur route de cote en côte , ils fui virent le^ 
bord occidental en remontant au nord , Se 
té trouvèrent enfin portés en Efpagtie , d*oii 
ils ne revinrent que la troifiéme année. Us- 
recommencérent le même voyage de trois 
en crois ans , & trafiquèrent avec profit , tant 
en Ëfpagne , que tout le long des côtes d*Ar 
fiique, en allant & en revenant. 

Bien de» ff avans placent Tarfis Se Ofhhr 
dans rifle de Ceylan , ou dans 1» prefqu'ifle 
de rinde ; mais en fuivant les côtes , comme 
on faifbit alors , nos navigateurs auroient pft 
au bout de quelques mois parvenir au cap- 
qui termine la prefqu-ifle de Tlndê; on f^ait 
eaiUeurs , par des preuves inconteflables , que 
le pays de Tar/k étoit la Béti^u^dvt'joutdnuv 
yEfpagne , & Jona» ne fê feroit pas embarqué 
au port de Joppé , fur la Méditerranée y pour 
foir en Tarfîs vers l'occident , û ce pays eût- 
été dans l'océan orientahiOn peut donc juget 
par- là que les Hébreux & les Phéniciens &• 
Épient le tour de rAfrîque-, pour joindre le 
commerce de toutes Tes côtes à celui de In 
^tique^ on en trpuve la preuve j}ans ladu^ 
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ies Juifs à Of^hir & iTarJk: »2f 
fée des trois ans qu'ils mettoient à rentrer 
dans le port d'Elath) & cette preuye eft fou- 
lenuë par la nature des marcnandifès qu'ils 
rapportoient, C'ctoit .<les méraux qu'ils ti- 
roient d'Efpagne & d'Ophir. C'ctbit de l'y- 
Toi ce qu a b prenaient fur la côte des Dents ^ 
où les clépkans (ont plus communs qu'ail^ 
leurs. C'étQÎt des fînges de des paons , ani- 
ynaux faciles à trouver fur la côte d'Afrique* 
Cet oit enfin des bois précieux Se des piene- 
rie?;, lis pouvoient trouyejr fur les cotes d'A- 
frique quantité d'ambre jaune , du corail rotH ^ 
ge , & d'autres couleurs y de très-beau jafpe 
dont on trafique encore au royaume de Ben^ 
fiîn , & di.verles autres pierreries qu'on trouve 
<ians l'intérieur du parysu Ils pouvoient dans 
leurs retours tailler (ans frais les plus beaux 
bois d'cbéne > & autres bois de marqueteries 
dans les forêts de Madaga(car & de Mo(àmbi- 
que qui en ibnt encore pleines fiir la côt« 
orientale. Ils trouvoient encore d'autres bois 
précieux en touchant les côtes de l'Arabie 
jieureu(ê > après avoir franchi le détroit de 
Balbelmandel qui efr l'entrée de la mer rou«* 
^e. Ce commerce fut interrompu par la C\xhe% 
Se cette route abandonnée , non à caufe de 
la diminution des mines d'Andalouiîe , qui 
ne s'épuiférent que fous les Romains , mais 
par l'affoibliflement des Juifs êc des Tyriens# 
dont les rois de Babylone tâchèrent de ruiner 
le commerce ayant que d'entreprendre la 
ruine de leurs villes. Cependant quoique les 
conquêtes de ces monarques ambitieux , en 
embrafiant l'Idumée Se tous les ports de U 
sner rouge» euâentfàit tomber le commerce 
4e Tarfis/ ç'cft-à^e ^ le voyage de Cadû^ 



%3d Dijferu^mfurle ea/mmine 
par le longtovr d'Afiique, on ne perdît pas 
X fiertd* fi-tôtle (ôuTenir de cette route. On en étoit 
«i Mtl" par&itementinftmit à la Cour de Néchao» 
f ttî régnoit ea Egypte ^oo. ans avant }• C« 
Ce. prince qui youloît rétablir l'ancienne 
Vendeur de ce royaume crut avectaifbn n*j 
pouvoir parvenir que par le rétablitfement de 
la marine. C*eft dans cette vue quHl entreprit 
lajonôiotP de l'Océan & de la Méditerranée , 
en Bàùnt une tranchée qui allât du Nil à la 
Mer<^ronge« » Mais par la fiiite ( ce font les 
» termes d'Hérodote ) ayant renoncé il'entié- 
» re exécution de ce canal , il fit embarques 
»des Phéniciens fix la mer rouge, & leuc 
» commanda de Bâte le tour de 1* Afrique ^ de 
9> laiffisr de coté le détroit d'Hercule , de pé-i 
«nétrer jufques dans la mer du nord 9 8c de 
9» lui en venir rendre compte* Les Phéniciens 
m ( parfaitement inftruits par les récits de 
9a leurs pères, tant de la route que de -la façon 
9>d'y Aib£fler, fans s'embairafier des grandes 
•c provifîons ) partirent du golfe Arabique , Sl 
s> s'avancèrent dans la mer méridionale ( corn- 
aome ils n'ignoroient pas que les pluyes d'été 
» ravagent au fond cte l'Afrique ce qu'on a 
9» fèmé au printems ) & quand ils fè trou- 
as voient en automne ils prenoientter^e, (ê- 
»>moient , attendoient la récolte (ans jamais 
«> s'écarter desc6tesde la Lybici £iifbient 
«leur moilTon & regagnoient leurs bords* 
9> Après deux ans de navigation ils arrivèrent 
» aux colomnes d'Hercule , 8c pafTant le dé« 
étroit ils revinrent la troifiéme année en 
»> Egypte par la Méditerranée. 

On voit par ce récit que rien n'étoit alors 
plus «onnu que ie circuit de l'Afrique 9 & If 



IhsJuifsdOphhr&dTarJtt^ ijjf 
<^ôyaÇe de Cadix par Ja mer rouge. Le deC- 
{(An de Néchao n'étoît pas de s'inftnnre de ^ 
la poffibitité de^recte coûte pour Tavantage 
de ibn commerce* Il fôppolè âins les inâruc* 
tîons qu'il donne aux pilotes qu'ils en ont 
une parfaite connoifiance ; mais (on intention 
cft qu'ils faflent quelque chofè de plus que ce 
qu'on faifoit en allant par la mer rouge aux 
eolomnes d'Hercule , & qu'ils eflàyent de pé- 
nétrer jufques dans la mer iu nord , dont ap • 
{>aremmeflt on commençoit à parler , & de 
ui apprendre s'il y auroit de ce c6té là queL 
que découverte utile « fc quelque commerce 
à y établir, C'eft donc 6ns néceifité que le 
favant Eochard, qui a?oît ingénieufement 
démontré la fituation de l'ancienne Tharfls 
dans la Bétîque , & auprès du détroit de Ca>- 
dix 9 en imagine une féconde en Orient , 
dans la pe^fée que le * périple de l'Afrique y^, 
étoît alors impoffible. 

Une petite particularité , rapportée au roi 
Néchao par les narigateurs , achève d'éclair- 
cir ce point de notre hiftoire. A midi l'om- " 
bre de nos corps (e jette toujours vers le 
nord) & en regardant alors l'occident nous 
avons le foleil à gauche. Nos Phéniciens « 
tout' au contraire, étant parvenus vers les 
extrémités de la Lybie, voyoient a midi l'orna 
bre de leurs corps étendue vers le fud. Ils ra- 
contèrent donc aux Egyptiens qu'en avançant 
vers l'occident ils avoient eu le foleil à droi« 
te. Les Egyptiens , qui n'avoient pas à beauf-' 
coup près autant d'aftronomie qu'on leur en yt 
prête 9 rapportoient ce &it comme une mer- 
Teille 9 & Hérodote > qui l'apprit chez eux 
environ une centaine d'années après l'événc;^ 

•Circuit, 



%l% J^ijfenmion furie C9nnmrc9 
tnent > refiiâ d'ajouter foi au récit qu'on lui 
en fit ; mais ce qui ie bleflbit û fort eit jufte« 
nent ce qui montre la vérité du fait & Té- 
xaâitude du récit des navigateurs* • . Cette 
particttlamté û contraire à tous les préjugés 
des anciens , d'une autre part la rentrée des 
Phéniciens par les .bouches du Nil » après 
avoir commencé leur ^voyage par la mer 
rouge» forment une démonfhration (liffi- 
ûnte de la connoifiance qu'on avoit alors 
du circuit de TAfrique. Ces voyages qui ont 
été en^iiite diicontinués pendant près de 
aooo. ans y ^ dont les Portugais crurent il y 
a deux ou trois iSécles être les premiers au- 
teurs , étoient tous connus du-tems de Salo- 
mon & (bus fes (ùccefTeurs; 

A la diflërtation qu'on vient de donner, il 
paroit à propos d'y joindre Thiftoire du com« 
merce des Jui£s z Ophir & à Tarfis , & d^ 
faire connoitre les grandes richefles qu'ils e^ 
ont retirées ^e|uiis le régne de David , où {{ 
a commencé jufqu'à Achaz où ils ont perja 
cet avantage , en devenant afTujettis aux A A 
fyriens qui les ont perfécutés <le plus en plus , 
fulqu'à ce qu'enfin ils devinrent dépendans 
des Babyloniens ic des autres Monarchies qui 
ont (îiccédé à ces derniers , & fous le/queJles 
ils avoient encore bien moins la liberté d'un 
commerce fî avantageux. C'eft ce qu'on va 
feire en rapportant ce qui s*en trouve dans 
rjbifloire des Juifs du (avant Prideaux. 
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»T Juffri Opkir & i Tarpsl %it 

'Bifioirc du commerce des Inifs a Ofhh; 

& k Tarjîs.. 

Les Juîfe faifoiènr ce commerce par I* . 
mer rouge & par le détroit de Babelman- 
del , avec un prodigieux profit. David fut le ^^ 
premier fui rétablit. Ce prince par k con-Vwww. 
quête 5qu*il fit dû royaume d'Edom fe trouva «^»<^ 
en poflcffion d'Elath &ii'A/îcngaber, deux ^M^^ 
tilles qui en faifeicnt partie. Il comprit l'a- Ç'^- . 
jantagfe qu'il pouvoit tirer de leur fituation ^^^^ 
fur la mér rouge par- ce commerce ^ & H Sam^ 
en profita habilement. L'Ecriture fiiit mention viu. 14;. 
sde deux endroits, Opkir & Tarfis y oùiesi- Rp»*- 
Juifs négocioient de ces deux villes. David *^'- *^^ 
tira un grand profit du premier ; car il eft l^rn^ 
▼raifemblablc que ces. trois mille t^ehs U) fiV r 
^]^^f^P^^^ ^"^ ce prince donna pour l!em- Ro'îs-lxlJ 
"Déliflemcnt du temple, comme il eft rappbr- »«• n- 
té au vingt-neuvième chap. êvt i . li v. des ^'^''°"^ 
Chroniques,, étoit de l'or qu'il avoit tiré:^*"**^' 
d'Ophir par les flottes qu'il y avoit envoyéeâ" ▼•^4»,- 
à diverfcs reprifès. Il cft parlé auparavant au. 
^h. 2^.v, 14. du. même livre, de ce qa'Ul 

. (ft) Trois mille talènscTor, &c. Il Te pouvoft: 
.ivin que le nombre eue été groflî par les copiftes ,. 
pomme on le voit dans d'autres endroits de 1 anciens 
reftament. Ceux qui voudront s'inftruirc da poidr: 
k des valeurs des talens & des autres monnoyos ^lejs 
.Hébreux doivent confulur le livre Anglôis de Ri«^ 
chard Cumberland , des poids if des mefures de$* 
lutfSf.oa celui d'Edouard Bernard qui a écrit fiuçc 
(a mcn\e matière. 



il4 l^îfertâtion fit le commrcë 
avoit réfervé des dépouilles de &s ennenûs ^ 
àes tribus des nations conquifês , & des reve« 
iMis de (on empire» ce qui monte â une foni- 
ine (Vi) prodigieule. Ces trois mille talens 
d'or d'Ophir qu'il y ajouta ailoient encore 
au-delà , & venoient de ce qu'il poifédoit es 
propre , indépendamment de ce qiii lui zp^^ 
partenoit en qualité de roi. Il n'eft pas poâi« 
ble de comprendre qu*ii eue pu fournir de Coa 
'i. Cbr. propre fends une fi grande lbmme,fi on ne 

XXiX. n^oiè que ce prolit extraordinaire qull 

4* ayoit fiùt dans ce commerce lui en ayolt 

donne le moyen , car l'or feul (k) Bit plus 

. Iteis ^^ ^'* millions de livres fierlinfl^ t p^<^ ^^ 

IX. a6. K mille tdens d'aigent affine qui étoient 

98. &x. compris dans le même don« 

II. ai. Ssdomon condnuat après la mort de Cork 

v\ fr^' £^^^ ^^ même commerce d'Opbîc > d*oii lia^ 
18 ^^^^ on un fèul voyage lui appcvta 450. t»- 

& ' ix! ^^°5 <1'^« (^) ^.^ ^ pxînce acquit ea.unièidL 

. ( « ) Cette fomme cft fi prodigîeufe que cela doa^ 
ne lieu de pcnfer que Jes talens par Icfquels elle eft 
fupputée étoient une autre forte de talens d^une valeur 
*Cefl beaucoup moindre que les talens mofaîques dont * on 
Pnr- rend compte dans la préface ; car ii on fait l^^ralua- 
iieaux tkm i^r ees talens de ce que David donna & de ce qui 
qiti par^ \zs principaux JSesgncurt de fa çoiur contribuèrent pon 
ie dejhn la CJnftrudion du temple tel qu^on le trouve détaillé . 
hiftotre u chron. XXII. 14. 16. & XXIX. 5. 8. la fomnif 
dcsJuifs <P>i en réfulte va au-delà de 800. millions de livro 
La Ip- ^erlings » ce qsi aurbit fuffi à bâtir un temple d*a» 
^refltr" f,^^ maffif égal à celai de Salomon dai» fon étendtu 
ttitg & dans fes mefures. Voyez Tappendix > p. 240.. 
vaut en {b) Car trois mille talens d^or hÀreu , réduit t 
demi If monnoye angloîfe» monte à ai. millfonc 6000Q 
marc .livres fterlings. 

it'ar» . ( ^ ) ^^ 450. talens d'or dont ilcft fait id OMl^ 
gfM^ tion 1 fooc }i40ooo. liv» fteiiings» 



ief Juifs i Opklr &àTaYfn. »3 fi 
Tcyage une fomme fî con/îdcrable , on né* 
doit pas ctre furpris que David eût pu accu-^ 
snuler de fî grands tréfbrs dans les divers 
yoyages que firent les flottes en Ophîr , de«^ 
puis le tems qu'il conquit Tldumée jufques à 
ià moft ) ce qui va du moins à 25. ans. Il eft 
vrai que Salomon augmenta beaucoup ce 
commerce, tant par (a propre fagefTe, que 
par l'application particulière qu'il y donna ; 
cela lui fut d'autant plus facile > que fbn régne 
ce fut pas agité de guerres comme celui dé 
£>n père. 

Il alla en personne à Elath 5: à A/îonga- 1. cfiti 
ber; il y fit conftruire des vaifleaux; il fît VlIUiy. 
fortifier ces deux ports , de il donna ordre 
à toutes les autres chofes qui ctoient nécefTai'^ 
res , non -feulement pour continuer avec (uc- 
CCS ce commerce en Ophir , mais pour ré- 
rendre dans tous les autres lieux vers lefquels 
la mer fîir laquelle ces deux ports étoient ilr 
ttiés lut ouvroit 'paffage. 

Son principal loin rut de fournir ces deux^ 
YÎlles d'habitans propres à féconder Ces def* 
feins. Dans cette vue il fit venir des endroits' 
maritimes de la Paleftine autant de gens de . * • 
mer qu'il lui fut poffible , & fur tout des Ty- ix. 17» 
riens , dont Hiram roi de Tyr , fon ami & fon 2. chrl 
allie , lui fournit un grand nombre; ce fut de 8. 18. 8c 
ces derniers qu'il tira le plus de fer vice. ^^' *«• 
Comme les Tyriens étoient dès-lors , ainfi **'• 
qu'ils le furent depuis pendant plufieurs fié- 
clés , les plus habiles & les plus expérimen- 
tés dans la marine 9 il n'y en avoit point qui* 
iufiient plus capables de conduire les flottes 
de Salomon dans des voyages de long^ 
cours; mais Tufàge de la bouâble n'étant fia9=^ 

y ii 



a 3 ^ Dijfertathn fur le commeree- 
encore connu dans ces tems-là, on ne navt^ 
geoit que le long des côtes; de forte qu*on* 
mettoit fbuvent (a) trois ans à un voya- 
ge qu'*on peut fatre aujourd'hui en moins 
de trois mois. Cependant.ee commerce réuffit^ 
£ bien,& fut porté fi loin parla fà^e conduite^ 
de Salomon , qu'il attira par ce moyen dansr 
ces deux ports , & de-lâ à Jérufiilem tout le» 
commerce d'Afrique, d'Arabie , de Perfe & 
des Indes. 
I . Rois. Qq fut la prîhcîjpale fource dès richeflbs îm-- 
a U^rf ™^"^^ Sl"'^^ acquit , & en quoi il furpatifa* 
IX. >Z2. ^^"' ^^^ autres rois de (on tems , ayant rendu 
2j] Targent & l'or fi commun à Jérufàlem qu'on- 
n'en faifoit pas plus de cas que du payé des^ 
rues. 
Après la divifîon du royaume , les rois» 
1^ Roîs, àe la maifon de David , à qui Tldumée étoi? 
XX. 48. reftée en partage continuèrent ce négoce de 
a. chr. CCS deux ports, & fiirtoutd'Afïongaber doiit- 
^* 3^' ils Ce fcrvircnt principalement jufqu'au tem» 
de Jofaphat ; mais une flotte que ce roi de 
Juda y avoit équipée pour Ophir^ conjointe-^ 
ment avec Ochofias, roi d'Ifraëh y ayairt? 
péri , ce port perdit fa réputation. Il y avoi^ 
a fon entrée une chaîne de rochers ( ^ ) contre 
krquels cette flotte fbrtant du po rt fiitpoulTée 
^ mife en pièces par un coup de vent que 
Dieu fît élever fîibitement poiir punir ce 
j, Koh fi^ii^ce. de Ton aflbciation avec un rci idolâtre. 

XXII. 4 9 (tf)M. Prideaux raifonne ici dans l'idée oîi il étoit 

a. chr. que Tharfisécoît dans lei Indes. 
XX, 36. ( k ) De- là lui venoit le nom d.AHongaber qQÎ- 
37 . /ignifie Vépine du dos , à caufe de la rciTemblancc qucj 

CCS rochers avoienc avec cette partie du corps humaia ^, 

}H)ycz Bocàar fi Canaan ^ lib. i^ c9p..4.. 



des Jutfs aOpKtr&aTarJTf. ^^'fi 
Four, prévenir un pareil accident , les vaif-- 
ièaux du roi furent tirés de là*, & placés àï 
ElatH^ d*6u JofapHatfi't partir l'année d'aprèr 
une autre flotte pour Ophir. Car comme TE- 
criturc nous parle ailleurs d'une flotte que ce* 
grince équipa pour Ophir , dans laquelle il ne* 
▼ouloit pas qu'Ochoiiàs eût aucune part , il' 
s'enfuit évidemment qu'il équippa deux flottes • 
Tune conjointement avec ce roi d'ifracl 8c 
Tàutre fans liû; 

C'efl'aih/Î que cette affaire fut conduite tf* 
continuée depuis le règne de David jnfqu'à: 
là mort de joiàphat. Ju^ues-là les rois de Ju- 
<ià demeurèrent en p.ofleflTion de l'Idumée ,. 
^*ils gourernoiént par leurs lieutenans ou. 
vice-rois.. Mais Joram ayant (ùccédé à rbn* 
père J.ofaphat', & Dieu pour lé punir de fes; 
«éréglemens Payant privé de (a proteâion , 
EfaH « conformément à k prédiâion d'Ifàac , 
hrifà de dejfusfon cou le joug de Jacob , après Gttt4, 
lui avoir été ^ùjetti pendant plufieurs gêné- 27. 40^ 
rations y fàvoir depuis le tcm$ de Daviî juf- 1 1. 
ques alors.. Car comme Joram s'étoif révolté Rois ; , 
contre Dieu , lès Iduméens fè révoltèrent- «h. xvjf 
aufli cotnre lui ;. ils chaffèrent les vicerois,^* ^* 
ils (e choifîrent un roi de leur nation, & (bus 
fa conduite ils. recouvrèrent fî bien leur- 
ancienne liberté ç[ulls ne furent plus fournis . 
aux roi€ de Judà. 

Depuis ce. tems-lâ le commerce dés Juifs {ir.Roî*; 
par la mer-rouge fut interrompu jufqu'au Xiv.>a,. 
règne d'Oziàs. Ce roi de Juda ayant repris*^!l^°"* , 
Elathdes le commencement de Ton règne le '"^ 

fortifia de nouveau , enchafla les Idiiméens 
Ifc peupla de fes propres fujets, & y rétablit^ 



Vig JDiJTertation fur k commercé 
1 ancien commerce qui continua- juuiua» 
'vt,noU. règne d'Achaz. Mais Razin , Roi ie Dama» 
^à, 6. ayant abattu le royaume de Juda au point oir 
on le voit dans rEctiturcfe faifît d'£lath,d oi» 
ilchaffa les Juifs , & mit les Syriens en lewc 
place dans la vue de s'approprier tout le proftt 
du commerce de la mer du midi que les rois 
de Juda avoient tiré ju(qyes-là à la faveur de 
ce port*. 

Mais Tannée d'après Teglath - pbalazac 
avant vaincu Razia & fiibjugué fes états , il 
s empara d'Elath comme d'une dépendance <^• 
Ùl conquête , & en transféra tout le commerce 
aux Syt iens , (ans aucun égatd auK. juftes 
prétentipns qu'y avoit Achaz Ion ami & Con 
allié. Par-lâ les Juifs furent privés du grand 
profit qu'ib avoient tiré jufqu'alors de ce 
trafic ; ce qui diminua beaucoup leur opulen- 
ce. Car quoiqu'ils ne l'euffent pas toujours 
foutenu avec le même (uccès que du tems de 
Salomon , il n'avoit pas laiffé de leur être 
ttès-avantageuxtant qu'ils enmvoientétéles 
maitres , parce qu'il comprenoit tout le négo^ 
V ce (a) des Indes, de Perfe , d'Afrique & 
d'Arabie qui (è feifoit par la mer-rouge. Mais 
depuis qu'ils en furent dépoâedés par Razin-» 
ils n'y eurent plus de part. 

Depuis ce teras-là les marchandifes qui vei 
notent par cette voie ne furent plus tranf* 
portés à Jérufaleni , mais- en d'autres lieux. 

On ne fait point où les Tyriens établirent 
leurs principales foires , tandis que ce corn* 
nerce fut entre leurs mains. On trouve feu*? 

(a) Il fe faifoit néanmoins du négoce par terre 
au travers de la Méfopotamie. Voyez la Ictcie ^ue^ 
M» Moyfe écrivit à rÂuceur». 



des Juîft à Ophir & a Tmftft ^rjfb 
llpment que les Tyriens pat la (îiite du tems 
5'én étoient entièrement èmparés^ils fakbienf 
venir â la faveur <Iu même port par la voye 
de Rhinocorura ville maritime fituéé entre StraB. K. 
VEgypte &la Paleftine , les marchandîfes de i6. pag». 
Perle, des Indes, de l'Arabie & de TAfrique P'78*^- 
à Tyr , d'oà ils les diûribuoient dans tout 
Toccident. Ce négoce enrichit extrénement. 
les Ty riens (bus Tempire des Perles-, par la: 
faveur & la prote^on desquels ik «n furent' 

fleineinent .en pofTeflion. Mais lorfque les 
tolémées fe furent rendus maîtres de TE- 
gypte,ils attirèrent bien* t6t ce trafic dans leur 




car Elath & Afiongaber Soient- ikf le bord. 
oppo£ , & en envoyant de-lâ des flottes dans 
tous les- lieux où les Tyriens négoçioient du 
9ort d/£lath. Ils établirent leur principale 
loire a Alexandrie , qui devint par^lâla ville- 
la plus marchande de l'univers , ce qui dura ibid. îm^ 
pendant plufîeurs fiéclcs, C'efl par cette voye ^7* pagir 
iàvoir par la mer^rouge & par Tembonchure 7S>8»^ 
du Nil que iè fit le commerce que lês'pays 
occidentaux eurent avec la Perfe , les Indes » 
l'Arabie & les cotes orientales d'Afrique , 
jufqu'à ce qu'il y a un peu plus de loo» ans y 
on eût découvert une route pour aller aux ^zxi d« 
Indes en doublant le cap de Bonne- Efférance. j. c. 
Après cette découverte les Portugais à qui 1497,; 
elle étoit due , furent pendant quelque tems 
les maities de ce commerce^ qui e& tourné 



t^ Difert. fur h commerce dei lûtfs , fS^r J- 
prefque tout entier entre les mains des Ait*- 
giois & des HoUandois. 

Vpilà une hiftoire exade du commerce dcss 
Juifs , depuis le règne de David, où il 
commença ju^^u'à AcharoàilsceiTereat de' 
l'exercer,. 



A PP EN DIX. 

[A la page r-^^. des fommes deflinées àlaconfiruBi&iif 

du temfh de Salomon , fuivant dévaluation dc- 

iTatahle , r. i. /• i. des. Parai, c. 2^jp« 57P» 

Sommes amaffées par David , 
Cent mille talens d'or évalués 9^5 3 1 * 5000, lir;- 
Dix millions de talens d'ar^ 
gents 48^7187500.117- ^ 

De l'épargne de David , 
Trois mille talens d*or. 108593750. liv#. 

Sept mille talens d'argent. 3^40071 31 z%iiY» 

Chapitre ?2p. 
Prélens du peuple 9 
Cinqnnlle tdens d*or.. 34765^250.117. 

Dix mille fols. 1 15B85.I. ^X^i^ 

Dix mille talens d'argent; 4^671 ^7. !• io.C 

Dix'hiùt mille talens de cuivre- 

péiant ;T^875ooJ.àior.la.Ù 1687500. liv; 
Cent mille talens de fer. 1873000. .liv, 

^é(ànt 9375000. l.à 4. Cla U, 



Total 1x725177384.!. i8.C4;d^ 
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CORRECTIONS 

A faire ûu troipémè Tamc^ 

Pëges. Lign. 

S ^9 droits 9 ft/ijsloîx. 
11^ II Judas ^ lifez Juda^ 
127 I» Ekalk, hfez Elcele* 
134 17 Miera , /i/^2 Micnu 
144 7 Alexandre, /i7#2r Alexandra; 
164 54 mois des iovrs (blaires, Ufez de 

moins que les jours (blaires. 
i8« 23 que toutes, lifez que dans tou- 
tes. 
21^ 12 (àtrapies & , Jî/êz(àtrapies , ce. 
xi% 18 ly excepte celles de Bala & de Se- 
gor qui en furent exemtes » 
Ufez excepté celle de llala 
ou de Ségor qui en fiil exem* 
te. 
1140 12 99^1^ ^^ooo. lÎYres » /f/ê;s 
^^5 3125000* 




APPROBATION 



j4P FROBATIO N. 

J* Kl\ lu par l'ordre de Monfcigneur fe 
Chancelier un Manufcrît qui a pour titre z 
Géographie faerée , on Géographie hi^oriqite de 
t ancien & du notiveaU Tefiament , &c. Cet 
Ouvragepleîii de favantes recherches fervira 
dans Ton genre à faciliter Tinteiligence de 
TEcriture faince* En Sbrbonne le premîe|[ 
Avril 1745-. 

DE MARCILLY. 

PRiriLEGÈ vv Ror. 

LO U I s , par la grâce de Dieu , Roi dé 
France & de Navarre : A nos amez. Se 
leaux Confeiller& les Gens cenans nos Cours 
de Parlement ^ Maures des Requêtes ordinai* 
res de notre Hôtel , Grand-Confeil, PrevSc 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux ^ leurs Lietiteu 
nans Civils & autres nos juAiciers qu'il appar^ 
tiendra: Sa lut. Notrebien Ame LxuitjtKx 
DviiAVJx y Libraire à Paris ,. Nous ayant faie 
expofer qu'il fouhaiteroit faire imprimer 8t 
donner au Public divers Ouvrages qui ont 
pour titre : Géographie Jàcrie ^ Abrégé des £fL 
Jérens Syftênfij m monde , k DiSUonnaire^géogré^ 
fhique ^ NoiivcéUi Traité pour gaérif^ ^ ^tays 



des étnms'éhfen , trdJbili dà t Avilis , sll Nous 
plsdlbic lui accorder nos Lettres de PrÎTilege 

Eitir ce néçeflaires. A cis causes,voo« 
nt favorablement traiter ledit Expofanc > 
itous lui avons permis & permettons par ces 
Prérentes, défaire imprimer lefdics Ouvrages 
ca un ou plufieurs volumes', & autant de 
fiais, que bon lui femblera , & de les vetidre ^ 
£uke vendre & débiter par tout notre Royaa- 
me , pendant le tems de dêuxj années coniécu- 
tives , à compter du jour delà date des pré- 
fentes \ Faiions défenfes à toutes fcmes de 
perfbnnes ,de quelque qualité & conch'tion 
qu'elles, foient , d'en introduire d'împreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéï(&nce^ 
comme auffi à tous Libraires ^ Imprimeurs & 
auweSjd'imprÎTiicr ou faire imprimer^ vendre^ 
feire vendre,débitcr,ni contrefaire lefilîcs Oa- 
▼ragesj^nî d'fen feire aucuns^ extraits fous quel- 
le prétexte que ce foit , d'augmentation ^^ 
cerreétion , changemcns ou autres , fans la 
pcrmiflîbn expreffe & par écrit dudit Expo* 
fem y ou de ceux qui auront droit de lui ^ à 
^cîtwrfe cunfifcation des Exemplaires contrc- 
Êtts . de trois mUle livres d'amende contre 
chactrn des Contrevenans^dont «n tiers à 
Nous , un tiers à THôtet-Dicu de Paris , l'^u- 
tre tiers «ucKt Expofant , ou à cetuf qui aiua 
tftoit dé toi ^ & de tous dépens ^ dommages* 



& intérêts : a la charge que ce» préfeme* 
feront cnregîftrées tout au long fur le RegiC* 
lire de la Communauté des Libraires 2c 
Imprimeurs, de Paris, dans troil^ mois de la 
date d'îcelles^ j que l'împreflîcm de ces> Ovt^ 
orages fera faite dans notre RoyauB;e & noa 
ailleurs , en bon papier & beaux cara^^eres ^ 
conformément à la feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle , fous le contre- icel des 
préfentes, ; que Tlmpétrant fe conformera ea 
tputaux Réglemens éç la Librairie, & nOi» 
tamment à celui du i oA vril 1 7 z ç » & qu'avanc 
que de les expoièr en vente,les Manulcrits oit 
imprimés feront remis dans le même état 
où r Approbation y aura été donnée , cs> 
mains de notre très- cher & féal Chevalier le 
fieur Dagueflèau , Chancelier die France ^ 
Commandeur de nos Ordres , & qu'il en fera 
cnfuite remis deu^t exemplaires dans notre 
Bibliothequepublique, un dans celle die no« 
ire Château ou Louvre^ & un dans celte db* 
notredîc très-cher & féarChevalier le (ieurDa* 
gueffeau^Chancelier de Ffance,^ le coût à peine 
de nulHté des préfèntes -y db contenu def- 
quelles vous mandons Se enjoignons dé £ure 
jouir l'Expofant 8c fesayans-caufe, pleine- 
ment & paifiblement , f^isfouflFirir. qu'il leur 
foît fait aucun trouble ou empêchement» 
Voulons que la copie des Préfèntes qui fera 



\ 



Imprimée tout au long aa commencement oti 
à la fin defdhs Ouvrages , fait tenue pour duc- 
ment figriifice,& qu'aux Copies colktionnées 
par Tun de nos amés & féaux Confçillers & 
Sccrctaires , foî foie ajoutée comme à TO rîgî- 
nal : Commandons au premier notre Huiffier 
pu Sergent pour ce requis , de faire pour 
Texécution d'icelles tous a£kes requis & né- 
ceflaires , fans demander autre permiffion , 
& nonobftant Clameur de Haro,Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifir. Donné à Ver failles le trentième 
jour du mois d'Avril , Tan de grâce mil fcpc 
cent quarante - cinq , & de notre Règne le 
trenucme. Par le Roy en fon^ConfèiU S^né,. 
Sain SON. . 

' . Regijire fur te Fegiftre XL ^ td Chamhre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^N"^, 
4} 6.^/. 4J7. conformément aux (anciens RegU'- 
wois 3 confirmcz^yar cdm du iS^Fcvrier 172.3 ♦ 
ud[ Paris , U neuf Juillet 1745. 

^^ Signé, VINCENT, SYudîc^ 



^ 



,'?«'.;«î.. ^ 



•■#- 




Ç(^, i 



